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AVANT-PROPOS 


Dans le complexe culturel du Canada français, la langue, les traditions, 
les arts et les métiers de la branche acadienne offrent plusieurs traits 
distinctifs, si on les compare à ceux qui se rattachent à la province de 
Québec. Aux différences primordiales que les colons tenaient de leur patrie 
d'origine sont venus s'ajouter les effets de la séparation géographique et 
politique, ainsi que diverses influences extérieures. Les traditions orales 
des Acadiens du Canada font depuis quelques années l'objet de recher- 
ches de la part du Musée national du Canada. Cette entreprise a été placée 
sous la direction de Me Carmen Roy, qui a comme collaborateurs 
Me Helen Creighton, le Père Anselme Chiasson, o.f.m.cap., et M. Kenneth 
Peacock. 

Aux iles Saint-Pierre et Miquelon, la culture acadienne primitive, par 
suite des décisions prises par les signataires des traités, a conservé un 
contact direct avec ses sources depuis deux siècles. Pour ceux qui étudient 
le mode de vie des Acadiens, ces iles constituent une sorte de point de 
repère oü l'influence anglaise et gaélique ne s'est pas fait sentir aussi forte- 
ment que dans les milieux acadiens du Canada. Cependant, ces îles 
françaises ne sont pas seulement des vestiges culturels, car la culture de 
la France métropolitaine est une réalité vivante et ses aspects modernes 
sont représentés, quoique d'une façon atténuée et estompée, aux avant- 
postes de Saint-Pierre et Miquelon. 

Les influences culturelles qui sont en jeu ici, sont à coup sür com- 
plexes; il n'est pas possible, dans un bref exposé, de les étudier à fond. 
Par conséquent, la présente étude doit être considérée comme un travail 
de reconnaissance, aux fins d'évaluer l'importance des iles Saint-Pierre et 
Miquelon par rapport à l'étude d'ensemble, ainsi que d'enregistrer et d'in- 
terpréter les particularités distinctives des Acadiens du Canada français. 


L. S. RUSSELL, 


Directeur intérimaire, 
Direction du musée de l'homme. 
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PRÉFACE 


La mission que nous avons poursuivie aux îles Saint-Pierre et 
Miquelon au cours de l'été de 1960 avait différents buts: 


a) Évaluer le potentiel folklorique de cette région, afin de juger de 
la nécessité d'y faire entreprendre des recherches systématiques; 

b) poursuivre nos propres enquêtes sur le folklore acadien; 

c) analyser, dans un contexte différent, certains problèmes d'ordre 
folklorique dont nous voulons étudier l’évolution au cours des 
prochaines années; 

d) amorcer une série de missions sur le folklore des îles en Amérique 
du Nord. 


En arrivant aux îles, nous avons d’abord rencontré un grand nombre de 
personnes, toutes aussi cordiales les unes que les autres, mais toutes aussi 
sceptiques devant nos projets d'enquêtes; d’après elles, il n'existait aucun 
folklore dans leur territoire. 

Le lecteur pourra cependant constater, en parcourant la deuxième 
partie de ce rapport, que notre cueillette a été plus fructueuse que ce à 
quoi pouvaient s'attendre les insulaires. Et cependant, nous ne présentons 
aujourd'hui que la littérature orale, faute de temps et d'espace pour ajouter 
tout ce qui a trait aux étapes de la vie, aux fêtes cycliques et saison- 
niéres, à la civilisation matérielle, et surtout, à la péche. 

C'est donc dire que notre mission aux iles nous a permis de recueillir 
non seulement la matiére nécessaire à l'évaluation du fonds folklorique 
traditionnel sauvegardé par les insulaires, mais aussi de découvrir des 
données, qui, dans l'avenir, s'imbriqueront à nos autres résultats d'enquétes 
de l'est du Canada. 

Malgré toute la satisfaction et l'enthousiasme éprouvés au cours de 
nos recherches sur ces petites iles de l'Atlantique, nous devons men- 
tionner qu'un folkloriste-collectionneur reviendrait déçu de sa mission, 
faute d’abondance dans le domaine de ce qu'on appelait, il y a déjà près 
d'un siécle, la matiére folklorique. À cette époque, le fait curieux et rare 
prenait plus d’importance—a cause des collections à enrichir—que les 
observations sur les coutumes et les comportements. C'est ce qui faisait dire 
à A. Van Gennep*, méme en 1924, « ...ce qui nous intéresse c'est l'emploi de 
ces objets par des étres actuellement vivants, les coutumes vraiment exécu- 
tées sous nos yeux et la recherche des conditions complexes, surtout psy- 
chiques, de ces coutumes. Or, la vie sociale change sans cesse, et par suite 
les enquétes folkloriques ne peuvent cesser». 


* Van Gennep, Arnold. Le Folklore. Paris, 1924, p. 27-28. 
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— C'est donc avouer que seul celui qui comprend le folklore dans toute 
= son ampleur, dans toute la régónérescence de sa définition, pourra retirer - 
-~ grand profit d'une mission aux îles Saint-Pierre et Miquelon. í 
= Nous tenons à remercier ici tous les insulaires qui ont si étroitement 
contribué à rendre nos recherches possibles, authentiques et agréables. 
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CHAPITRE PREMIER 
La situation géographique et l'aspect physique 


Les iles Saint-Pierre et Miquelon sont situées dans l'océan Atlantique, 
à 25 milles au sud de Terre-Neuve (vis-à-vis l'ouest de la péninsule de 
Burin). Elles sont à 1954 milles de Sydney, 4004 milles de Halifax, 
7704 milles de Boston et 1,035 milles de New York. 

Les voyageurs passent généralement par Sydney pour aller aux iles 
ou en revenir, par avion. Les deux bateaux qui font le trajet de Saint- 
Pierre (voyage de 18 heures) n'ont pas d'horaire fixe et sont, par ailleurs, 
très peu confortables. Toutefois, les avions de la Central Maritimes Air- 
ways--qui mettent environ une heure à effectuer le trajet—font, depuis 
cette année, et pendant la saison d'été, un voyage par jour, lorsque la 
température le permet. 

Mais elle ne le permet pas toujours, à cause du brouillard fréquent 
dans ces parages. C'est pourquoi les atterrissages font trembler plus d'un 
passager, même si l'adresse et la prudence des pilotes sont exceptionnelles. 
Car ils n'ont pas à se méfier que du brouillard: il y a aussi les vaches sur 
la piste d'atterrissage! 

Ceux qui ont la chance d'atterrir par temps clair apercevront d'abord 
les iles Miquelon et Langlade, autrefois appelées la grande et la petite 
Miquelon, et reliées depuis 200 ans seulement par un isthme appelé «La 
Dune de Langlade». Puis ils verront Saint-Pierre entourée d'une dizaine 
de petites iles, parmi lesquelles la plus importante est l'ile aux Marins, 
qui fait face à Saint-Pierre. L'ensemble de l'archipel s'étend, du nord 
au sud, sur une distance d'environ 30 milles, et sa superficie comprend 
150 milles carrés, dont 16 pour Saint-Pierre et 135 pour Miquelon et 
Langlade. 

Ces îles et ces îlots sont les sommets émergés d'un banc sous-marin 
que les océanographes désignent par le nom de Banc de Miquelon; c’est 
pourquoi entre l'archipel et Terre-Neuve, on ne trouve pas de profondeur 
d’eau dépassant 650 pieds. 

S'il est un aspect des îles qui a été étudié, c'est bien celui de la géo- 
logie; nous le résumerons cependant à quelques lignes seulement, en nous 
appuyant sur les données de M. Aubert de la Rüe (39, p. 14-19) ; il serait 
trop long de citer les recherches faites par M. de la Pilaye en 1816, par 
messieurs Gautier (1866), Apestégui, Dolisie, Frère Arsène (1927), etc. 

«ll y a des formations cambriennes certaines et d’autres, non fossilifères, 
qui sont peut-être précambriennes. Ces anciens sédiments, surtout bien repré- 


sentés à Langlade et dans le nord de Miquelon, sont peu ou pas métamor- 
phiques dans la première de ces îles, mais fortement dans la seconde. Ils sont, 
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d'autre part, extrêmement bouleversés, ayant été affectés par de multiples 
cassures et par des plissements nombreux dont la direction générale est 


NE-SO...» 
«...Saint-Pierre et les îlots qui l’avoisinent sont d'origine entièrement 


volcanique; épanchements de laves trés acides, surtout rhyolitiques, et abon- 
dants produits de projection, fortement consolidés et même silicifiés...» 
«...Des assises sédimentaires, fort peu métamorphiques mais trés dislo- 
quées, dominent à Langlade...» «<... grès rougeâtres, parfois assez grossiers, au 
milieu desquels sont fréquemment intercalés des lits de schistes rouges.» 


Si Saint-Pierre et Miquelon, comme Terre-Neuve et la Nouvelle- 
Écosse, font partie de l'ancienne chaîne des Appalaches, les différents 
terrains qui affleurent sont tous très anciens. 

A Miquelon, le sud est semblable à Saint-Pierre, alors que la partie 
nord, pratiquement recouverte de tourbière, laisse voir sur les bords «des 
gneiss, des cornéennes et des amphibolites...», etc. (39, p. 22.) 


L'ile aux Marins 


Au sujet de l'influence subie par toutes ces formations, M. Aubert de 
la Riie ajoute: «Le pays tout entier porte la marque très nette d'une 
ancienne glaciation. À l'époque pléistocène, la calotte de glace du Labrador, 
qui s'étendait aussi sur Terre-Neuve, submergea entièrement les îles.» 
(39, p. 15.) 
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Quant aux ressources du sous-sol, c'est le fer qui semble être le plus 
abondant des métaux. Au Colombier, par exemple, sa teneur varie de 
55 à 63 p. 100. Le cuivre existe aussi et certains filons en contiennent 
de 10 à 35 p. 100. On trouve aussi un peu de zinc (dans les schistes ardoi- 
siers de l'anse au Soldat), de titane, de manganèse, mais en somme aucun 
métal ne constitue de gisements d'importance économique, 

A ce point de vue-là cependant, il est une substance qui aurait pu 
être exploitée avantageusement pour le chauffage: c'est la tourbe et elle 
ne l’a jamais été, bien que l’on trouve de vastes tourbières à Langlade et 
à Miquelon. 

N'ont pas été exploités non plus les carrières de porphyre, les gise- 
ments d’ardoise et les dépôts d'argile qui auraient pu servir tantôt à 
la construction, tantôt à l’artisanat. Les rhyolites roses de Saint-Pierre et 
de l'ile aux Marins, les jaspes verts, jaunes, bruns, rouges, violacés du 
Colombier et d’ailleurs feraient l’envie des touristes, s’ils étaient présentés 
sous forme de bibelots, souvenirs, objets de luxe, 

Trois agglomérations abritent la population: la ville de Saint-Pierre, 
les bourgs de Miquelon et de Vile aux Marins. A Langlade on ne trouve 
que deux fermes et quelques villas habitées, en été, par des Saint-Pierrais. 
C’est aussi là, le long de la Belle Rivière, que le Gouverneur a sa maison 
d'été. 

La plus méridionale des iles de l'archipel est Saint-Pierre; c'est la plus 
petite des trois, mais en même temps la plus importante, car elle renferme 
la capitale. Elle a 5 milles de longueur, du nord-est au sud-ouest, et 
44 milles de l'est à l'ouest. 

Le nord de l'ile est différent du sud; l'un est caractérisé par ses mornes, 
l'autre, par ses terres basses. Cependant, si la partie nord est sauvage et 
tourmentée, les altitudes y sont sürement moins élevées qu'elles ne le parais- 
sent. Le plus haut sommet, vers le centre de l'ile, a 650 pieds d'altitude. Ces 
mornes, comme on les appelle là-bas, ont généralement des sommets dénudés; 
à leurs flancs s’étiole une forêt naine, parsemée d’étangs que l’on retrouve 
aussi dans les baisseurs, emmélés aux tourbières. On peut compter sur l’île 
Saint-Pierre une centaine d’étangs, d’origine glaciaire la plupart du temps. 

Comme ville—nous disons «ville», mais en réalité, avec ses 4,000 
habitants, ce serait plutôt un bourg, Saint-Pierre a un caractère original. 
D’allure française? Non, écrivait Aubert de la Riie qui lui voyait une 
physionomie propre ne rappelant en rien une petite cité francaise. Nous 
croyons cependant cette opinion discutable. 

Il est certain que l'architecture révèle une influence terre-neuvienne, 
acadienne et, dans certains quartiers, canadienne; et cela, parce que les 
maisons, basses, de type acadien, conviennent fort bien aux vents, fréquents 
sur les iles. Mais il n'en reste pas moins que Saint-Pierre, avec ses soixante 
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rues coupées à angles droits, sans trottoir, sans «stop», provoque une 
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circulation bruyante à la française, ressemblant étrangement à celle qu'a 
connue Paris jusqu'à ces dernières années, avant que l'usage du klaxon 
ne soit interdit. C'est même pire que ce ne l'était à Paris où il y avait 
au moins priorité pour celui qui coupait de la droite. A Saint-Pierre, 
il n'y a aucun règlement; aussi entend-on corner les voitures, les scooters 
et les motocyclettes continuellement. C'est un des ahurissements de la 
ville, pour ne pas dire un des dangers aussi. La seule mesure de sécurité— 
si c'en est une- qu'on ait prise fut de créer des rues à sens uniquel... 
amusante précaution quand on considère la superficie de la ville et l'état 
des rues, couvertes de poussière et de cailloux. Seules deux ou trois rues 
sont pavées, 


Les rues de Saint-Pierre 


Une autre caractéristique française, c'est que les maisons et les 
magasins ne paient pas d'apparence. Plusieurs auteurs mentionnent leur 
teinte vive, décrivent l'allure coquette et fraîche des demeures. 

Cela est sans doute exact au temps oü l'on vient de faire leur toilette. 
Elles peuvent alors varier, comme le dit Aubert de la Rüe, du vert au 
rouge et au jaune. Mais ce ne sont pas là des faits qui frappent l'étranger 
à son arrivée. Ce dernier fera plutôt face à un ensemble grisâtre, terne, sans 
particularité. Car oà sont les teintes qui conservent leur couleur lorsque 
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de la mer émane un salin perpétuel et que du ciel descend une brume 
d'une densité telle que les autochtones la nomment «brume pissouse»! 
Bref, les iles se découvrent, mais n'étonnent en rien au premier coup 
d'œil. 

Il n'y a là rien des chaumières bretonnes, même rien de semblable à 
nos villages acadiens ou terre-neuviens. Les maisons ne sont pas construites 
du porphyre... des iles, ni les toits avec l'ardoise de Langlade. 
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Maisons de Saint-Pierre 


Elles sont, pour la plupart, en bois, —généralement importé du Canada, 
—de forme rectangulaire, à deux pans inclinés d'environ 45 degrés. Le toit 
est pointu, mais jamais débordant, pour ne pas donner prise au vent. A 
l’origine, ces maisons ne comprenaient qu’un rez-de-chaussée; aujourd’hui on 
en voit d’un étage et parfois de deux étages. A l’origine aussi, le revêtement 
était fait de planches debout, i.e. placées verticalement. Actuellement deux 
procédés sont employés: le «bardeautage» et le «clabordage». Quant au 
«bardeautage», on nous racontait qu’au moment de la fraude (ce que nous 
appelons au Canada «la contrebande»), on utilisait les caisses vides de 
whisky pour fabriquer les bardeaux peu dispendieux. 
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Mais ces maisons, dont aucune n’a pu être construite avant 1816, — 
nous y reviendrons au chapitre de Phistoire, ont leur originalité. Si 
nous avons dit qu'elles ne payaient pas d'apparence, c'est aussi par con- 
traste avec l'intérieur. Nous croyons important de mentionner ce fait, 
parce que les touristes, les journalistes, qui passent sur les iles—et ils 
sont assez nombreux--sans pénétrer dans les demeures, parleront de pau- 
vreté, simplement pour avoir remarqué quelques peupliers rabougris 
s'étiolant dans les jardins, à la hauteur de la clôture, ou pour avoir circulé 
dans les rues, notamment dans celles de Miquelon oü, au cours des 
quelques semaines que nous y avons vécu, nous n'avons cependant jamais 
vu un seul étranger y passer une nuit. 

Mais quelle n'aurait pas été leur surprise de pénétrer dans certains 
intérieurs pour y trouver des cuisines dont les plafonds et les murs étaient 
recouverts de bakélite blanche, quadrillée de bandes métalliques! D'autre 
part, on ne trouve aucune moustiquaire sur les iles et très peu de fenêtres 
doubles; à un point tel que l'on gardera les fenêtres clouées en été afin 
qu'elles restent plus étanches pour l'hiver. 
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Le square Joffre 


L'atmosphére française de Saint-Pierre se révèle aussi dans l'agen- 
cement des parterres, qui sont plutót des jardins intérieurs. Soustraits à 
la rigidité des pelouses anglaises, ils sont abandonnés à une fantaisie aussi 
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désordonnée qu'harmonieuse. Ce sont surtout les lupins, les roses et les 
digitales dont nous avons vu pointer les têtes à travers les piquets. Mais 
on nous a dit cultiver aussi les crocus, les jonquilles, les narcisses, les 
pensées, les œillets et les tulipes. 

Si tout cela ne suffit pas pour prouver l'atmosphère française des iles, que 
veut-on de plus! Des squares et des places? Mais il y en a aussi, comme 
à Paris: le square Joffre, la rue Sadi-Carnot, la place de La Roncière, la 
rue Maréchal Foch, la rue Granville, la rue Colbert, la place Gambetta, 
etc. (Sasco, 109.) 

A Miquelon, c'est différent, comme le répètent, avec ou sans exagéra- 
tion, les Saint-Pierrais. Il va de soi que l'ile Miquelon est moins populeuse: 
500 habitants seulement occupent cette ile pourtant beaucoup plus grande 
que Saint-Pierre, puisque du nord au sud elle a environ 12 milles. 
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Miquelon 


Dès le premier coup d'œil on y découvre une originalité qui la distingue 
de Saint-Pierre. Du bateau qui nous amène de Saint-Pierre, —et qui met au 
moins deux heures et demie à effectuer le trajet, —on aperçoit le bourg flot- 
tant dans l'océan, alors que celui de Saint-Pierre, aussi construit en bordure 
du rivage, étale ses maisons de la ligne d'horizon jusqu'aux flancs du morne. 
A Miquelon, on est à la merci des raz de marée lorsque le vent de l'ouest 
souffle les lames sur la plaine. 

Topographiquement parlant, l'ile a aussi son caractère propre. Voici 
ce qu'en dit le livre du gouvernement (3, p. 8): 

«Elle comprend deux parties nettement différenciées et de très inégales 
grandeurs: au sud du Grand Etang, Miquelon proprement dite; au nord, en 


arc de cercle, le Cap qui m'est lui-même qu'une ancienne île rattachée à 
Miquelon à peu près de la même manière que Langlade. 
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«Au sud s'étend le district des mornes, ensemble d'une douzaine de som- 
mets arrondis, aux formes usées, dont la hauteur varie de 150 à 265 mètres 
(i.e. de 450 à 800 pieds), et qui sont très groupés. Ils sont dénudés et leurs 
versants ont un aspect chaotique qui leur donne, comme à Saint-Pierre, comme 
à Langlade, des allures de monts beaucoup plus élevés. La forêt naine couvre 


certains versants et le fond des ravins. Une plaine côtière occupe l'espace entre 
la base des mornes et la mer. 


«Entre le district des mornes et le Grand Etang se trouve une plaine tour- 
beuse, recouverte d'un épais feutrage de mousse, de sphaignes, de carez et de 
plantes semi-aquatiques oü l'on enfonce à mi-jambes...» 


Mais ce qui a différencié et différencie encore Miquelon de Saint- 
Pierre, c'est le manque de communications et de contact avec l'extérieur. 
Aucun service d'avion à Miquelon. Il y en a un à Saint-Pierre, mais 
n'oublions pas qu'on ne passe pas d'une île à l'autre quand bon nous 
semble: 25 milles les séparent. Les livres qui traitent des iles mentionnent 
bien l'arrivée hebdomadaire du bateau à Miquelon; mais nous ne saurions 
confirmer la bonne nouvelle. Et s'il n'en était pas ainsi, il va de soi qu'il 
y aurait plus de contacts entre Saint-Pierre et Miquelon. 

Avec Langlade (nous avons vu que cette ile de 84 milles sur 5 est 
reliée à Miquelon depuis deux cents ans) y en a-t-il davantage? Point, 
puisque le trajet—de vingt-huit milles—offre une route d'une quinzaine 
de milles à peine carrossable, coupée des périls de la dune. Cette dernière-- 
qui a huit milles de longueur, deux milles dans sa plus grande largeur 
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et environ sept cents pieds dans sa partie la plus étroite--se franchit, 
mais en jeep, et lorsque la marée le permet. Ce trajet s'effectue généralement 
soit par les excursionnistes qui désirent se ballader au cours de la belle sai- 
son, soit par ceux qui doivent, pour des raisons majeures, sortir de Mique- 
lon et se rendre à Saint-Pierre, car il y a plus de chance d'être rescapé à 
Langlade qu'à Miquelon à cause du petit bateau qui ravitaille plus assidü- 
ment la population de cet endroit. 


Toutefois, il ne faut pas croire que les Miquelonnais ne bougent pas 
et n'ont aucun véhicule comme nous l'avions entendu dire avant notre 
arrivée dans les iles. Il n'y a pas de taxi, certes, mais on compte 6 autos, 
24 camionnettes, 25 scooters, motos et vélos. De routes carrossables, il y 
a, comme à Saint-Pierre, douze milles. Nous ne comptons pas, naturel- 
lement, le trajet que nous avons fait de Miquelon à Langlade (environ 
28 milles), puisqu'il n'y avait de routes que les sept milles séparant 
Miquelon de la pointe au Cheval et ensuite l'aventure de la Dune et des 
Buttereaux aux flancs desquels il fallait gravir une trentaine de pieds autant 
sur deux roues que sur quatre. 


Bref, si le manque de communications a isolé Miquelon du reste du 
monde, le sens de cet isolement est aussi peint sur le bourg. Deux rues 
paralléles—communiquant par la couline—traversent le centre du village 
dans le sens de la longueur. Des palissades de petits piquets entourent les 
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jardins situés au cœur du village ou à l'arrière des maisons elles-mêmes 
placées en ligne droite le long des rues. Les rideaux de dentelle (que l'on 
voit, comme à Saint-Pierre, dans toutes les fenêtres) se relèvent chaque 
fois qu'un étranger passe dans la rue; ce dernier devient le sujet de 
conversation des jours suivant son arrivée, une distraction aussi pour 
cette population éloignée des gaietés de «la grand-ville» que constitue pour 
elle Saint-Pierre. 

Et c'est dans cette colonie française que vit un peuple heureux, même 
sous un climat qui, surtout à cause de la vélocité de ses vents et de ses 
fréquents brouillards, n'a rien de sympathique. La température au cours 
des mois les plus froids—janvier et février—oscille entre —10° et -+5* 
(14° et 41°F). Le thermomètre descend rarement au-dessous de —15° 
(5° F) et remonte parfois à +8° (46.4°F). En été, à partir de juin, le 
thermomètre varie de +10° (50°F) à +20° (68°F), atteignant jusqu'à 
+25 (77°F) ce qui, pour les insulaires, crée une chaleur insupportable!... 
Heureusement pour eux, le thermomètre peut alors tomber brusquement à 
+7° (44.6°F), à cause du régime des vents, très capricieux. 

Mais la population—sans se l’avouer—lutte désespérément contre son 
climat et sa situation géographique, ignorant tout de la poésie qu’elle 
suscite chez l'étranger qui suit des yeux les êtres dont plusieurs sont défini- 
tivement marqués par la ligne du vent. 
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CHAPITRE II 


L'histoire 


Au début du XVIII" siècle, la Nouvelle-France comprenait cinq colonies 
ayant chacune son administration propre: l'Acadie (comptant le Nou- 
veau-Brunswick, la Nouvelle-Écosse, l'ile du Prince-Édouard et les trois 
quarts du Maine), Terre-Neuve (englobant les iles Saint-Pierre et Mique- 
lon, bien entendu), le Canada, la baie d'Hudson et la Louisiane. 

Si l’on sait que, dès le XI* siècle, des hommes du nord de l'Europe, 
habitants du Danemark et de la Norvège, ont fréquenté les parages de 
Terre-Neuve, on ne possède guère de détails à leur sujet. 

D'autre part, il semble très probable qu'avant la venue de Christophe 
Colomb des pêcheurs français connaissaient déjà la route de nos mers 
poissonneuses. Venaient-ils chasser la baleine, étaient-ils basques, bretons 
ou normands? Rien de précis. 

Ce qui devient certain cependant, c'est qu'en 1502, 27 navires de La 
Rochelle se trouvaient sur les bancs de Terre-Neuve. Remonter plus loin 
en arrière serait même possible si nous voulions prendre le risque d'inter- 
préter certaines phrases ambiguës d'une transaction échangée en 1514 entre 
les pêcheurs de Paimpol et de Bréhat et les moines de Beauport réclamant 
la dime sur les poissons pêchés «tant en la coste de Bretaigne, la Terre 
Neuve, Islande que ailleurs... (depuis) 2, 3, 4, 5, 10, 20, 30, 40, 50, 60 
ans...» (De la Rogerie, 45, p. 7), ce qui nous reporterait à 1454. 

Il reste que le premier établissement permanent des pêcheurs français 
à Saint-Pierre date de 1604. C'était à l'époque où la pêche était libre tant 
pour les Anglais que pour les Français. Les pêcheurs anglais, faute de 
secours, avaient d'ailleurs fait échec dans ces parages en 1588. 

Miquelon était surtout fréquentée par les sécheurs de morue qui, 
d'après un règlement établi à Saint-Malo en 1662, avaient le droit d'être 
au nombre de 200 sur ladite ile. Mais ce n'est qu'en 1688 qu'elle apparait 
dans la correspondance officielle du gouverneur de Plaisance. Ceux qui 
voulaient demeurer sur les îles s'établissaient de préférence à Saint-Pierre. 
En 1687, ils étaient 76, et en 1693, 105. Il ne s'agissait là, bien entendu, 
que des adeptes de la pêche sédentaire, car l'activité de la saison de la 
pêche amenait une population beaucoup plus forte, qui retournait cepen- 
dant en France à la fin de l'été. On trouvera dans l'histoire du Canada du 
Récollet Gabriel Sagard, publiée en 1632, les noms de ceux qui s'implan- 
tèrent à Saint-Pierre à cette époque. 

Vers 1670, il y avait déjà un petit fort construit sur les iles, ce qui 
n'empêcha pas les incursions des Anglais qui, de 1694 à 1710, pillèrent les 
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iles neuf fois. Les ravages furent particulièrement graves en 1702 et 
1703. On obtint alors capitulation et rançon; le gouverneur fit transporter 
ses habitants à Plaisance—qu’un fort bien armé protégeait—d’ou l'on 
revint dès que le danger fut écarté. 

Vers 1710, la population sédentaire comprenait 300 habitants, en 
majorité basques. 

Mais en 1713, vint le traité d'Utrecht cédant à l'Angleterre Terre- 
Neuve, et par conséquent Saint-Pierre et Miquelon. Les 300 Basques furent 
chassés et s'installèrent au Cap-Breton, notamment à Louisbourg; ils con- 
servaient cependant leurs droits de pêche sur le French Shore. 

Abandonnées, les îles Saint-Pierre et Miquelon n'eurent plus que des 
visiteurs et quelques pêcheurs hivernants, surtout des Jersiais, jusqu'en 
1763. En fait, les îles étaient désertes en 1763. 

Mais pendant ce temps, à Louisbourg,—devenue une ville commer- 
cante et fort bien peuplée, —après 27 ans de paix, on connut la guerre. 
Elle éclata en 1741, et en juin 1745 Louisbourg fut prise par les Anglo- 
Américains. La garnison et une grande partie de la population—2,000 per- 
sonnes environ—furent transportées à Rochefort, Bayonne, Brest, Saint- 
Malo et Calais. 

Mais le traité d’Aix-la-Chapelle rendant les îles à la France en 1749, 
les exilés furent rapatriés. Et la vie reprit à nouveau au Cap-Breton et 
à l'Île du Prince-Édouard. 

Pendant ce temps l'Angleterre prévoyait la guerre. Inutile de rap- 
peler le drame de la déportation des Acadiens en 1755, la déclaration de 
la guerre entre la France et l'Angleterre en 1756 et la prise de Louisbourg 
en 1758. 

Ce n’est qu’en 1763 que fut signé le traité de Paris, consacrant l'écrou- 
lement de la Nouvelle-France, mais rendant à la France les îles Saint- 
Pierre et Miquelon. 

Aussitôt les émigrés de 1713 s'embarquent pour les îles. Puis aux 
Saint-Pierrais revenant du Cap-Breton s'ajoutent des Acadiens et même 
des Canadiens désireux de fuir la domination anglaise. Mais tout est à 
faire, puisque seules quelques ruines se dressent dans ce désert rocheux. 
Il faut tout commander de France: bois pour la construction des maisons 
et des échafauds, provisions, etc. 

Mais les rapatriés furent plus nombreux que prévu, et les projets du 
gouverneur d'Angeac de développer l’agriculture à Miquelon ou Langlade 
échouèrent. La situation devint si lourde pour la France (car ces rapatriés 
qui ne travaillaient pas recevaient tous la ration quotidienne de la métro- 
pole) qu'entre 1767 et 1770 on fit repasser un millier de rapatriés en 
France. 

Bref, c’est avec une «désespérante légèreté», comme le dit si bien 
M. de la Rogerie dans son œuvre publiée en 1937 (De la Rogerie, 45, p. 45), 
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que la France fit ainsi promener les rapatriés entre la mère patrie et les 
iles. On ne savait trop qu'en faire}. 

Pendant plus de vingt ans, la population des iles demeura en con- 
tinuelle agitation. Peu aprés 1763, on évaluait la population à 350 âmes; 
en 1767, à 1,250, dont 551 Acadiens. En 1768, on ne trouvait plus que 
92 familles, soit 500 personnes, et l'année suivante, de 50 à 60 familles. 

En 1775, Saint-Pierre aurait compté 800 à 900 habitants, Miquelon, 
600 à 700, et Langlade, 4 à 5 familles, ce qui ferait un total d'environ 
1,500, bien que d'autres statistiques parlent de 1,984 habitants. 

Et pendant ce temps la situation s'envenimait avec Terre-Neuve et 
avec les colons de la Nouvelle-Angleterre. En 1778, la France ayant offi- 
ciellement pris parti pour les futurs États-Unis qui étaient déjà en guerre 
avec l'Angleterre, cette dernière décida d’occuper Saint-Pierre et Miquelon. 

Tout fut pillé et brülé? par ordre du gouverneur de Terre-Neuve et la 
population fut, encore une fois, déportée en France. 

Mais en 1783, les États-Unis étant reconnus indépendants, la paix 
fut rétablie entre la France et l'Angleterre et le traité de Versailles, signé. 
Une des clauses du traité prévoyait la restitution des iles Saint-Pierre 
et Miquelon au roi de France. De partout les exilés demandérent à rentrer 
aux iles: 1,602 personnes revendiquérent ce droit du méme coup. 

Inutile de décrire à nouveau la désolation des iles et les énergies 
dépensées à la reconstruction, etc. Rappelons seulement qu'en mai 1793, 
aprés dix ans de paix, les iles furent à nouveau ravagées par les Anglais. 
Une partie de la population émigra aux iles de la Madeleine, avec l'abbé 
Allain?, l'autre en Nouvelle-Écosse, et l'autre, en France. En tout, environ 
1,500 personnes. 

Mais dés la signature du traité d'Amiens en 1802, la méme popula- 
tion, ballottée par les événements des derniéres années, demanda à retour- 
ner sur les ruines de leurs demeures. Des navires de Granville, de Saint- 


1 Par contre, voici ce qu'écrivait A. Martineau (93, p. 681) à ce sujet: 

«Le roi accepta ou plutót subit d'abord de bonne gráce ces charges importantes 
que la reconnaissance envers nos anciens sujets lui imposait comme une sorte de 
devoir; mais on se fatigue de tout; une partie des néo-Saint-Pierrais ne pouvaient 
ou ne voulaient pas se livrer à la pêche. Leur entretien coûtait cher; on réduisit 
d'abord les rations, puis on décida de faire repasser en France une partie de la 
population. 

«... Triste destinée en vérité que celle de cette population acadienne, sans cesse 
ballottée entre la France et l'Amérique, victime à la fois de ses souvenirs, de sa fidélité 
à la France, et des cruelles nécessités de la nature...» (p. 689.) 

2 300 maisons, 120 cabanes, 100 magasins. 

3 Au temps de la Révolution, vers 1792-1793, «...lorsqu'on connut la mort du roi et les 
mesures prises en France contre le clergé, certaines personnes, redoutant l'avenir, préfé- 
rérent quitter le pays plutôt que d'être à la merci d'un mouvement populaire, et allèrent 
peupler les îles de la Madeleine, où elles formérent le premier noyau de la population.» 
(Martineau, Alfred, 93, p. 694.) 
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Malo, de Bayonne firent le voyage, mais les colons en furent empêchés, 
grâce à la reprise des hostilités, ce qui leur épargna une nouvelle expulsion. 

Ce n'est qu'en 1815 et en 1816—lorsque les traités de Paris recon- 
nurent la souveraineté de la France sur les îles—que 700 colons, la plupart 
chassés en 1793, obtinrent de retourner aux iles Saint-Pierre et Miquelon. 

Épargnons-nous la description des misères du retour, pour n'avoir pas 
à répéter que tout était dévasté sur les iles et qu'il fallait à nouveau 
recommencer. 

Mais ce fut la fin des grandes hostilités et les iles n'ont pas cessé 
depuis d'être françaises. Saint-Pierre fut bien encore ravagée par la suite, 
par des incendies (en 1865, 1867 et 1875), et les insulaires en vinrent aux 
prises avec les Terre-Neuviens au sujet des droits de pêche sur le French 
Shore, mais les dernières difficultés furent définitivement réglées en 1904, 
lorsque la France, lasse des abus commis par la colonie anglaise, abandonna 
ses droits. 

Est-ce à dire que depuis 1816 les autochtones ont plutôt connu la 
paix? Oui, si l'on songe aux tribulations du passé. Il reste que leur 
patriotisme a fait participer la population à toutes les guerres importantes 
où la France était engagée. C'est ainsi que 110 braves tombèrent sur le 
champ de bataille au cours de la première guerre mondiale et 30 (dont 
23 marins, sur les corvettes) lors de la dernière guerre. 
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CHAPITRE III 


Les origines et le caractère de la population 


Mais quelle est l'origine, quel est le fonds, le caractère de cette 
population dont nous venons de parcourir rapidement l'histoire! 

Rien de plus compliqué que d'établir les statistiques de façon précise. 
Après le brassage des exils, des déportations, des décès et des mariages 
opérés tant en France qu'en Acadie et aux îles, comment retracer les 
origines sans s'astreindre à un travail d'archiviste qui eüt requis des mois 
de travail, et encore sans chance de pouvoir établir des données antérieures 
à 1816. A Saint-Pierre, on nous a dirigée à Miquelon pour consulter les 
Archives, et là, on a soutenu que celles des débuts de la colonie étaient 
à Saint-Pierre. Nous y sommes retournée, pour finalement découvrir, si 
tel est bien le cas, qu'elles sont à La Rochelle. 

Quoi qu'il en soit, il s'agissait pour nous de trouver des Acadiens, puis- 
que nous allions aux iles compléter nos recherches sur le folklore acadien. 
Après avoir interrogé quantité de personnes niant toutes l'existence d'Aca- 
diens dans les iles, nous avons fini par croire, avec nos informateurs, qu'ils 
étaient tous disparus. 

Rien de plus plausible à priori, puisque les noms des insulaires à eux 
seuls pouvaient facilement nous désarmer. Ce sont des Etcheverry, Det- 
cheverry, Etcheberry, Apestéguy, Morazé, Dagort, Jézéquel, Lehuenen, 
Enguehard, Legasse, Maufroy, Madé, Madec, Villemonfroy, Boissel, Paturel, 
Borthayre, Dérible, Caricart, Durassier, Follio, Yon, Quétinet, Franchet, 
Perrot, Ilharréguy, etc., bref des noms bretons, basques et normands pour 
la plupart. 

Mais poursuivant nos investigations, découvrant de nouvelles sources 
d'information, trouvant, d'autre part, un vocabulaire fortement influencé 
par l’Acadie, nous avons enfin tenu l'assurance d'une présence acadienne 
dans les iles, notamment à Miquelon. 

Nous ne trouvions pas les purs et nombreux descendants acadiens 
dont parlaient les volumes que nous avions lus, mais nous avions la con- 
viction qu'il en existait. Et, petit à petit, nous avons rencontré quelques 
familles aux noms parfaitement acadiens tels Cormier, Poirier, Boudreau, 
Landry, Vigneau, et d'autres avec des noms aussi basques que celui de 
Detcheverry, par exemple, dont la généalogie compléte nous révéle ses 
alliances avec des Acadiennes, soit du Cap-Breton, soit de Miquelon. Mais 
si nous exceptons la famille Landry de Saint-Pierre—dont le père a fait 
naufrage aux îles en 1854—et une autre à Miquelon qui connaissent leurs 
origines acadiennes, les autres ont invariablement soutenu que leurs ancé- 
tres venaient de France, sans mentionner le «Grand Dérangement». Nous 
avons méme rencontré plusieurs personnes ignorant le sens du mot Acadien, 
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alors que d'autres le confondaient avec celui de Jacotars pour désigner 
ceux qui, jusque vers 1905, venaient soit de l'Acadie, soit de Terre-Neuve, 
pour vendre viandes et légumes aux iles*. 

Écoutons pourtant ce que dit Martineau (93, p. 680) en parlant des 
«premiers habitants» de 1763: 

«Les Acadiens de l'Ile Royale, et méme les Canadiens, qui ne voulurent pas 
se plier à la domination anglaise, accoururent en nombre suffisant pour former en 
moins de quelques mois une masse de 15 à 1,800 personnes, dont l'administration 
naissante se trouva fort embarrassée...» 

«...Il vint aussi de France 350 personnes, y compris la garnison et le per- 
sonnel administratif. Ce fut environ 2,000 personnes à entretenir tous les jours.» 
Quoi qu'il en soit, pour résumer, la population des iles est d'abord 

bretonne, basque et normande, avec une minorité acadienne? qui a subi 
l'influenee de son milieu. Il faut aussi mentionner l'apport terre-neuvien 
assez marqué; non pas que les noms anglais soient communs dans les 
ils, car ce sont surtout les terre-neuviennes qui, comme domestiques, 
ont émigré aux iles pour finalement s'y marier et être ensuite assimilées 
par la population française. On peut compter environ 200 terre-neuviennes 
sur 250 émigrés de Terre-Neuve, ce qui représente un pourcentage assez 
élevé de sang anglais dans les veines des insulaires, notamment des Saint- 
Pierrais, car les Miquelonnais se sont surtout épousés entre eux. Il reste 
que cette influence anglaise, tout comme celle d'une minorité italienne et 
espagnole, s'est surtout fait sentir parmi la classe laborieuse des iles, celle 
des gens aisés étant restée frangaise. 

Est-ce à dire que l'attachement des insulaires à la mére patrie varie 
aussi avec les classes sociales? Pas nécessairement, méme si nous avons, 
sauf quelques exceptions, trouvé un patriotisme—apparent, tout au moins— 
plus marqué auprés de la classe dirigeante, de la classe aisée et de celle des 
fonctionnaires. Il reste que chez les uns comme chez les autres, nous avons 
entendu des versions correspondant à celle-ci, enregistrée sur bande 
magnétique: 

«J'ai l'assurance que si tout le monde était sur la place publique et qu'on 
propose auz Saint-Pierrais d'aller d'un côté ou de l'autre, "et qu'il y ait un 
Anglais, un Américain, un Canadien, un Russe, un Boche,—ils iraient tous du 
côté de celui qui donne, parce que ce qui compte, ce m'est m la nationalité, 
ni le cœur, ni le sentiment. Ils feraient comme moi, ils traitent là où on peut 
les nourrir, tous. Moi, écoutez, je suis rendue à dire que la patrie, c'est le pays 
qui vous nourrit.» 


‘Mentionnons aussi qu'à l’occasion du Nouvel An, nous avons reçu des insu- 
laires des vœux auxquels on ajoutait de petites taquineries au sujet de nos recher- 
ches chez les Acadiens des iles, prouvant une fois de plus qu'on ne croyait pas à la présence 
acadienne dans l'archipel. Nous mentionnons ces détails non pour laisser planer le moindre 
doute sur l'origine acadienne d'une partie de cette population, mais pour prouver l'igno- 
rance des insulaires concernant le groupe ethnique acadien. ` 

5... Les Acadiens chassés de leur pays ont plus contribué que les provinces françaises 
au peuplement de Saint-Pierre et Miquelon en 1763; leurs descendants forment de nos 
jours une forte partie de la population des îles, particulièrement à Miquelon.» (De la 
Rogerie, 45, p. 30.) 

"Roy 366-1467. 
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Mais en cas de guerre, au XX* siècle, comment réagirait-on en regard 


de la métropole? Les uns nous disent: 


«Les pionniers sont venus ici à la condition de ne jamais faire de service. 
Et alors tout de suite on veut nous l'imposer. Mais je crois que cette 
journée-là il y aura manifestation. Et qu'est-ce qui dit qu'on ne fera pas appel 
aux nations d'à-côté. Ça fera un drôle d'effet. Car... nous sommes veillés par 
l'Amérique et le Canada.» 


D'autres avouent que, si le Canada était concerné dans une guerre 


du genre: 

«ll y en a qui iraient avec les Canadiens, puis d'autres iraient avec les 
Français. En France, eh bien! vous savez, on vous mène un p'tit peu la vie 
dure, surtout dans l'armée. Tandis qu'aujourd'hui, j'ai des neveux, moi, qui 
sont aux Etats-Unis, et p'is qui font leur service. Bin, ils ont des avantages 
énormes qu'on n'a pas en France. Parce qu'en France, on vous prend et puis 
quand vous quittez le service, mademoiselle, débrouillez-vous, m'est-ce pas? 
Tandis qu'aux Etats-Unis, vous avez tous les avantages. On vous garde votre 
place ou on vous en crée une, hein? On vous apprend un métier pendant 
deux ans et p'is... on fait ces choses-là. Oui, dame?.» 


Et un autre de renchérir quelques jours après: 


«Parce que vous savez, dans l'armée française, le soldat, c'est moins qu'un 
chien?.» 


Et pourtant, ce sont ces mémes personnes, auprés de qui nous faisions 
des recoupements quelques semaines plus tard, qui nous disaient: «Au 
fond du cœur, bin on est tous des Francais». 

Qu'est-ce qui ne va pas alors? Nous pourrions résumer les réponses 


d'une partie de la population à celle-ci: 

«Parce qu'il est venu un tas de fonctionnaires ici, n'est-ce pas, qui ont fait 
ce qu’ils ont fait en Indochine et p'is qu'ils ont fait partout. Regardez! la 
France a perdu l'Indochine, le Maroc, la Tunisie et puis alors elle va perdre 
l'Algérie, ça c'est certain, n'est-ce pas? Eh bien! pourquoi? à cause d'un tas 
de fonctionnaires qui se sont crus des êtres supérieurs et qui ont cru qu'ils 
allaient dans les colonies civiliser des nègres et des sauvages.» 


Et voici une autre version enregistrée chez une personne n'ayant 


aucune relation avec l'informateur précédent: 

«Ils (les fonctionnaires) ont l'habitude des nègres, ils ont l'habitude des 
gens de couleur, et Saint-Pierre est un cas exceptionnel. Il n'y a qu'à Saint- 
Pierre où on trouve la qualité de gens qu'il y a ici. Vous le savez bien, n'est-ce 
pas? Alors quand ils arrivent à Saint-Pierre, ils croient qu'ils viennent chez les 
nègres ou quls viennent chez les sauvages, et ils trouvent des gens plus cul- 
tivés qu'eux. Alors ça leur déplait, et nous en subissons les conséquences. Ils 
nous arrivent nus, et quand ils s'en vont, tl faut leur louer des bateaux—un 
transat bientôt—pour mettre tout ce qu'ils ont eu de nous. Ils n'ont méme pas 
la reconnaissance du ventre, parce qu'ils devraient au moins pouvoir nous dire: 
«Eh bien! tant mieuz! Nous sommes venus chez vous. Nous avons appris à 
vivre et nous nous sommes mis à la hauteur.» Tandis que là, tls nous détestent 
pour ça, parce que nous sommes ici beaucoup mieux qu'eux, sur les côtes 
canadiennes et américainesll,» 


T Roy 345-1326. 
5 Roy 349-1352. 
? Roy 366-1467 a). 
10 Roy 349-1352. 
1 Roy 348-1318. 
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Et ce n'est pas d'aujourd'hui qu'on récrimine contre les autorités. 
Voici ce qu'écrivait maïtre Daniel Gauvain (66, p. 39), en 1916: 

«...Et cet insupportable mépris qui suinte chez certains fonctionnaires 
trop superficiels pour constater la supériorité de la race française qui habite 
notre Wot sur les populations de couleur de la plupart de nos autres posses- 
SIONS. ..> 
En somme, quoi qu'on dise, on ne s'élève pas contre la métropole, mais 

contre ceux qui la représentent. Et encore devons-nous croire plutôt 
à une tendance à la contradiction qu'à une animosité réellement fondée, 
puisque même entre eux les insulaires réagissent de la même façon. Que 
vienne une élection municipale, par exemple, et l'on constatera combien 
sont nombreux ceux qui, à l'instar de madame X..., pourront dire: «Je 
dois vous dire que, dans les élections, j'ai même voté pour des gens avec 
qui j'étais mal; je ne votais pas pour Z..., mais contre certains autres12.» 

Ce fut le cas, par exemple, dans le temps de la Résistance. On livra 
moins une lutte d'idées patriotiques que de classes. Pour exprimer son 
amertume ou son mécontentement envers les autorités civiles et religieuses, 
on profita de l'occasion pour manifester contre elles. Néanmoins, lorsque 
vint le jour du plébiscite, on se rallia pour donner la majorité au général 
de Gaulle. 

Bref, on est plus Saint-Pierrais ou Miquelonnais que Français. Cette 
attitude est-elle particulière aux coloniaux, surtout aux insulaires? Il va 
de soi que le manque de contact avec l'extérieur, les horizons limités et 
le coudoiement quotidien avec les mêmes visages ont fini par développer 
non seulement un esprit critique acerbe, mais aussi un penchant à la 
jalousie, à l'envie, à la médisance, faisant voir à la loupe un incident qui 
serait resté sans importance dans un autre milieu, et négligeable chez des 
gens dont l'émotivité serait plus équilibrée. 

Si l'on avait au moins cette curiosité intellectuelle qui aére l'esprit 
en le meublant d'idées nouvelles, on serait moins porté à suivre les allées 
et venues de chaeun, à relever le rideau pour chercher sujets à potins ou 
raisons d'écrire des lettres anonymes. Mais on ne l'a pas cette curiosité: 
on lit peu ou pas, on connaît à peine de nom Camus, Michaud, Char, 
Malraux et leurs contemporains. Et ce qui est encore plus étonnant, c'est 
qu'on n'a méme pas la curiosité des lieux. On aime bien prendre ses aises 
et aller pique-niquer «en campagne» ou cueillir des fruits dans «la mon- 
tagne»12, mais on ne manifeste aucun désir de visiter les iles voisines. 
Nombreux sont les Saint-Pierrais qui ne sont jamais allés à Miquelon ou 
à Langlade, à l'ile aux Marins ou au Colombier. 


7? Roy 367-1477. CM n 
“Pour les Saint-Pierrais, la «montagne» c’est l'ensemble des terrains incultes situés 
en dehors de la ville, sans égard à l'altitude. 


30 


Aurait-on un autre genre de curiosité, dans le domaine religieux, par 
exemple? Pas que nous sachions. La population est catholique--et prati- 
quante, si l'on excepte une cinquantaine de personnes—et elle édifiera les 
étrangers lorsqu'il s'agira de manifestations telles que processions, célé- 
brations solennelles de telle ou telle fête; mais il reste qu'elle a sa religion 
à elle, plus ou moins janséniste. 

Quant à la délinquance et au crime, il n'en est pratiquement pas fait 
mention aux îles. Les quelques prisonniers retenus derrière les barreaux 
sont accusés d'avoir eu la main légère en quête d'un peu d'argent pour 
boire. Mais en général, la population est de nature douce, sensible, voire 
même sentimentale. Elle est aussi accueillante et généreuse. Et l'une de ses 
caractéristiques est d'entretenir un esprit de famille presque exagéré, si 
l'on considère la dose de courage nécessaire à ceux qui devront quitter les 
lieux pour évoluer dans la carrière qu'ils ont choisie. 

Bref, c'est une population attachante avec laquelle nous n'avons eu 
que d'heureux contacts et que nous avons quittée à regret. On a collaboré 
avec nous non seulement avec patience, dévouement, affabilité, mais au 
sein d'une atmosphère de gaieté et d'humour inoubliable. 
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CHAPITRE IV 


L'économie 
La péche 
L'économie du pays, comme on le sait, est basée sur l'industrie de la 
péche,—de la péche à la morue,—qui a d'ailleurs été la raison méme de 
l'établissement de cette colonie. 
La grande pêche que l'on a connue autrefois est cependant entrée dans 
son déclin un peu avant la guerre de 1914. 


Nombre de Nombre de 


| 
Année | goélettes doris 
| armées armés 
ENIM NOIRE 142 247 
BENNETT RE 156 334 
s o e e e . 44 384 
ee a 1 266 
amsn ose. 0 188 


Aujourd'hui, la pêche à la morue est devenue une pêche artisanale se 
pratiquant seulement à l'aide de doris--moteur de 4 à 5 forces—dont le 
rayon d'action varie de 5 à 15 milles. 
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Les doris, à Miquelon 
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Doris armés, marins embarqués et production de poisson rond de 1951 à 1959 


Nombre de Nombre de Production 
Année doris marins de poisson 
armés embarqués rond 

(tonnes) 
15153 BOR A Maecen, ES 175 316 3,487 
1952 PMR EE ZR UNES DE, 180 354 4,485 
1958. TEE ENTREE 178 351 4,781 
1954... A ER ME à 180 344 4,656 
1955) RIRE RS oe a 160 315 4,321 
LION nn rs ELITE 156 312 4,140 
VOGT AN RE EE th S s 159 324 3,220 
LR tiere noia UT RE PA 156 310 2,408 
1 Bo)? ne eter A R E D |. 141 269 2,809 


C'est donc dire qu'une moyenne de 350 pêcheurs vivent de l'industric 
de la pêche sur ce territoire qui compte environ 4,500 habitants. 

Chaque doris est généralement monté par deux hommes qui rapportent 
des prises annuelles variant à un point tel qu'il nous est assez difficile 
d'établir, sans le détailler, le revenu du pêcheur. 

On pêche d'abord généralement à part égale, soit que le patron four- 
nisse le doris, et le matelot-associé, le moteur, etc. Dans les cas où le 
matelot n'est pas associé, il retirera le quart des profits. Dans d'autres cas 
si le patron ne pêche qu'avec un mousse, ce sera encore différent. Nous 
en reparlerons dans un instant. 

Pour en revenir aux prises et aux gains, en 1959, les prises les plus 
importantes de la saison (une campagne de pêche dure environ cinq mois) 
se sont chiffrées à 505 quintaux de morue, ce qui rapportait au patron 
et à l'associé un gain net de $1,560 chacun; nous avons défalqué, bien 
entendu, les dépenses d'essence, d'huile, de sel, d'entretien et même d'amor- 
tissement du capital, le tout évalué à environ $240. En 1960, ayant quitté 
les lieux avant la fin de la saison, nous n'avons pu établir de statistiques 
sinon en comptant le nombre de doris armés, soit environ 135. 

D’autres—et ils représentent la majorité—n’ont figuré qu'avec des 
apports de 207 quintaux et des bénéfices de $665 chacun. Et d'autres 
ont récolté un revenu variant entre $500 et $900. 

Ces jours derniers, en ouvrant un livre publié sur les iles par le 
ministère de la France d'Outre-Mer en 1950 (3, p. 17), nous avons lu 
que: «...le gain des six mois de campagne doit permettre de vivre à la 
famille entière du pêcheur pendant toute l'année.» 

Aucune mention n'est faite des compensations de la métropole réap- 
parues depuis douze ans avec la reprise des octrois. 
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C'est ainsi que dès le printemps, au moment de l'armement, pour un 
doris monté par deux hommes, on reçoit comme prime de départ 25,000 
francs CFA14, soit environ $100, ou, pour un homme qui pécherait seul, 
16,000 francs, soit environ $64. 

En outre, les pêcheurs reçoivent la prime de demi-campagne, à raison 
de 15,000 francs, soit $60 pour deux hommes, ou de 7,500 francs pour un 
homme. Pour obtenir cette prime, chaque pécheur doit avoir péché un 
minimum de 40 quintaux de morue. Pour le pécheur de cinquante ans ou 
plus, on défalque le tiers des 40 quintaux. 

Et à la fin de la saison de pêche, une troisième prime est donnée au 
pécheur qui aura une prise d’au moins 150 quintaux. On recevra 10,000 
francs pour deux, soit $40, ou 5,000 francs pour un seul, soit $20. Le tiers 
des prises sera encore défalqué pour les plus de cinquante ans. 

Celui qui a recu la prime de fin de campagne a automatiquement 
droit à la prime de février, dite prime d’hivernement, qui est de 20,000 
francs pour deux hommes, soit $80, ou 10,000 francs pour un homme, 
soit $40. 

Il existe aussi, en plus de la prime d’habillement de $20 pour la 
premiere campagne, une prime d’apprentissage qui se donne au novice— 
qui recoit $20 par mois: pendant cinq mois—ainsi qu’& son patron. Le 
novice ou mousse continuera à recevoir sa prime au cours des mois d'hiver 
alors qu'il suivra des cours de matelotage, de mécanique, ete., au Centre 
d’enseignement professionnel maritime de Saint-Pierre. Aprés deux ans, 
il pourra obtenir une bourse d'études de trois mois et se rendre à Cancal 
(près de Saint-Malo) étudier à l'École maritime des Frères de Ploérmel. 

Et voila le résumé de la situation économique du pécheur. Encore 
faut-il ajouter que si ce dernier n’a pas touché un revenu suffisant au cours 
de sa campagne de péche, il pourra combler la différence en travaillant 
aux chantiers de chômage au cours des mois d'hiver, le plafond établi étant 
d’environ $1,000. Ces travaux sont ceux de la réfection des routes et de 
l'enlèvement de la neige. 

Plus tard, lorsqu’il atteindra ses cinquante ans, le pécheur touchera 
sa pension de marine ($400 par année) et, à soixante ans, sa pension de 
vieillesse, de $20 par mois. S'il reçoit les deux, sa pension de vieillesse sera 
diminuée du tiers. Tout cela ne constitue pas une fortune, mais place tout 
de même le pêcheur à l'abri de la misère. Il reste que, comme moyenne, 
chaque insulaire cofite 4 la métropole, en subventions uniquement, $1,000 
par année, 


1⁄4 Le franc CFA est une unité monétaire dérivée du franc français, créée en 1945 pour 
les colonies françaises d'Afrique. Son cours officiel, en vigueur depuis le 18 octobre 1949, 
est d'environ 250 francs au dollar, alors que celui de la métropole est actuellement de 
430 francs, soit 4.3 NF. 
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Le commerce 

Le commerce constitue une autre source de revenu, à Saint-Pierre 
tout au moins, oà les boutiques se multiplient, surtout depuis l'avè- 
nement du tourisme. On n'est pas tellement «up-to-date»—comme nous le 
disait une Saint-Pierraise--pour recevoir les touristes, mais ceux-ci, une 
fois les trois hôtels remplis, s'accommodent fort bien des pensions de 
famille. Car une bonne proportion des étrangers s'amenant aux îles sont 
des écrivains, des hommes de science, des artistes, qui ne demandent qu'à 
connaitre la vie des autochtones d'un peu plus près que l'hôtel ne pourrait 
le leur permettre. 

Mais il y a aussi le commerce local. Les statistiques révèlent qu'à 
Saint-Pierre on compte une maison d'alimentation pour 40 habitants, et 
que les 500 Miquelonnais disposent de 10 épiceries. Les insulaires ont une 
réputation de gros mangeurs. On affirme que les 4,000 Saint-Pierrais 
consomment autant qu'une ville métropolitaine de 10,000 âmes. Cela tient, 
pour une grande part, à la multiplicité des repas et collations (cinq à 
six par jour), qui ont vraisemblablement pour effet de couper la lenteur 
des jours et de regrouper les membres de la famille. 


Le bois 

Les autochtones parlent avec emphase de leurs belles forêts, notamment 
de celles de Langlade, bordant la Belle Rivière. On magnifie facilement la 
réalité, lorsqu'elle conditionne une de nos raisons de vivre. 

Mais la forêt ne joue aucun rôle dans l'économie du pays, puisque 
le bois est importé de Terre-Neuve ou du Canada. Un règlement interdit 
de couper du bois sans autorisation, et le permis n'est émis que pour la 
coupe des arbres de Noël. Mais les insulaires, peu portés à suivre les règle- 
ments, outrepassent parfois leurs droits pour aller chercher dans leurs 
forêts les matériaux devant leur fournir soit des lisses ou rouleaux pour 
glisser leurs embarcations à la mer, soit des doris, traïneaux, piquets ou 
bois de chauffage. 


L'agriculture et l'élevage 

Même si les insulaires importent15 la majeure partie des produits de 
la ferme, il reste que l'agriculture et l'élevage jouent un certain rôle dans 
l'économie du pays. Six ou sept familles vivent de cette seule exploitation 
et bon nombre d'autres en retirent d'appréciables avantages. 

Les fermes d'une certaine importance ont, pour n'en citer qu'une, des 
terres d'environ 5 milles sur 2, la plupart aménagées en prairies dont on 
fauche le foin vers la fin de juillet. On y élève généralement une trentaine 
de vaches, autant de veaux, de porcs, d'agneaux, ainsi que des animaux 


15 On trouvera dans Saint-Pierre et Miquelon (3, p. 19, 20, 21) de bons tableaux sur 
les importations et exportations du territoire. 
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de basse-cour dont le nombre varie de 40 à 1,000, ce qui permet aux 
autochtones de se suffire et de n'importer les œufs qu'au cours de la période 
oü la ponte a ralenti. Quant à l'élevage des moutons, notamment à Mique- 
lon, mentionnons qu'il est à peu près nul actuellement. Depuis qu'ils ne 
chassent plus le lapin au collet, les Miquelonnais ont augmenté le nombre 
des chiens de chasse sur l'ile à un point tel que ces derniers n'ont cessé 
de ravager les troupeaux d'agneaux. Depuis 1930, 120 moutons ont été 
dévorés, dont 16 en 1958 et 18 en 1959. 

Si l'élevage du vison à Miquelon a été discontinué, on trouve par contre 
à Saint-Pierre un ranch qui en contient environ 5,000. C'est une nouvelle 
entreprise, mais qui promet d'être rémunératrice. 
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Seconde partie 


LE FOLKLORE: LA LITTÉRATURE ORALE 


Lu 


LE FOLKLORE 


La situation du folklore aux iles Saint-Pierre et Miquelon, à priori 
complexe, se simplifie lorsque la petite histoire dirige sa lumiére sur ce que 
nous croyons être les causes d'un fléchissement dans la transmission des 
coutumes et croyances ancestrales et dans la rénovation d'un folklore 
national contemporain. La situation non seulement se simplifie mais 
s'explique par: 

a) La désorientation occasionnée par les nombreux déplacements des 
insulaires; 

b) la régénération par la métropole; 

c) le mépris des métropolitains en poste aux iles; 

d) le manque de contacts avec l'extérieur. 


Les déplacements et les exils ont d'abord sorti les autochtones de tout 
ce que la tradition enchaine d'un anneau à l'autre à travers les siècles, lors- 
que la vie paisible transmet, sans heurt, sans hiatus, les trésors de la 
sagesse et du génie populaires. Ils ont aussi troublé ce mystére de la 
solitude et de l'isolement qui donne aux légendes des proportions capables 
de créer un loup-garou devant le passage d'une ombre ou de faire naître 
un feu-follet d'un marais phosphorescent. 

Comment pouvait-il en être autrement pour ceux qui revenaient en 
pensant à la guerre qui les avait chassés ou qui avait, à travers tant de 
tribulations et de chagrins, fait disparaitre leurs pères et mères, les 
obligeant à dresser leur tente sur des ruines et à reconstruire de peine et 
de misére la maison-fantóme encore hantée de souvenirs personnels. 

Un jour, cependant, aprés 1816, la paix se fit définitivement dans le 
territoire, mais la présence, sans cesse renouvelée, des métropolitains (le 
gouverneur et certains officiers de l'administration étant remplacés tous les 
trois ans) ne put qu'influencer le folklore des iles en le marquant d'abord 
d'un apport nouveau (notamment au point de vue langue) et, d'autre part, 
en gênant l'expression des traditions ancestrales. Il va de soi qu'un pêcheur 
des iles manquait d'assurance au moment de raconter à un Parisien qui 
lui était plus ou moins sympathique l'histoire des «yeux flamboyants de 
Langlade» ou de «Marti Galland». La crainte du ridicule le paralysait 
sans doute au point de lui faire perdre la verve qui convainc et le style 
qui hypnotise. C'est donc faute d'un auditoire à épater ou à faire trembler 
que ce pays—qui a connu 283 naufrages en 64 ans et nombre d'histoires 
de revenants attachées à ces faits—n'a conservé de ses croyances qu'un 
souvenir amoindri. 

S'il avait au moins subi, comme ce fut le cas au Canada, le va-et- 
vient des contacts avec l'extérieur, les démonstrations populaires essaimant 
d'un village à l'autre par la voix des colporteurs, des mendiants, des 
dompteurs d'ours, etc., son folklore tant traditionnel que contemporain 


39 


aurait, malgré lui, subi l'animation qui garde la mémoire alerte et l'émula- 
tion de la surenchère, gages de survie pour le répertoire de nos bardes 
populaires. 

Néanmoins, et malgré tout ce que nous venons de signaler sur la 
disparition éventuelle du folklore traditionnel aux îles Saint-Pierre et 
Miquelon, il est intéressant de mentionner que les faits ne suivent pas 
cette courbe destructive. C'est donc dire jusqu'à quel point, malgré les 
luttes normales qu'il a à livrer, le folklore peut être tenace et répondre 
à un besoin du peuple. 

On constatera sûrement des fissures et des carences dans la matière que 
nous présenterons ici, mais comme tout ce qui se perd se remplace, le 
folklore des îles, à l'instar de celui de tous les pays du monde, a vu 
disparaître des éléments pour en retrouver d’autres; et nous assistons à une 
transformation qui n’a pas terminé son évolution, évolution qui s'épanouit 
en passant par les moules mêmes qui ont formé les grands thèmes de 
l'expression populaire. 

Comme il n'entre pas dans notre programme de spéculer sur le déve- 
loppement de théories encore hypothétiques, nous ne présenterons aujour- 
d'hui—à quelques exceptions prés—que cette partie de notre collection qui 
se rapporte au folklore traditionnel. 
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LA LITTÉRATURE ORALE 


CHAPITRE V 


Les noms de lieux dans la tradition 


Malgré l'occupation anglaise des iles qui s'est répétée à quatre reprises 
et dura la première fois cinquante ans, puis cinq, neuf et treize ans, la 
toponymie est restée strictement française. A peine se souvient-on dans 
l'archipel qu'en 1713 Saint-Pierre fut nommée provisoirement Bourgway. 
Et c'est le même cas en ce qui concerne les vocables indiens. Il est vague- 
ment question d'un lieu-dit appelé Musketa par les Algonquins de Terre- 
Neuve alors que, sans habiter les îles, ils les ont jadis fréquentées. 
Néanmoins, ce toponyme, disparu, a été tôt remplacé par celui de la 
pointe au Cheval. 

Quant à Saint-Pierre et Miquelon, personne, que nous sachions, n’a 
pu en prouver l’origine. D'aucuns croient qu'il s'agirait là de la traduction 
de San Pedro et Miguel, noms jadis donnés aux îles par des navigateurs 
portugais. La même obscurité enveloppe Langlade. S’agirait-il de la défor- 
mation de l'Isle à l’Anglois16, nom que portait l'ile au XVII: siècle? Dans 
la seconde moitié du XVIII" siècle, elle s'appelait pourtant l'Isle Choiseul. 
Ou son nom lui viendrait-il plutôt de celui d’un officier des troupes de la 
marine, Charles-Michel de Langlade? Nous l'ignorons. 

L'île aux Marins, qui ne porte ce nom que depuis 1931, à la suite des 
pressantes démarches entreprises par le curé de l'endroit, s'appelait jus- 
qu'alors l’île aux Chiens. Aucun volume, aucune autorité civile ou religieuse 
des îles n’a pu nous renseigner sur le sens de ce vocable considéré comme 
péjoratif par les insulaires, qui l’emploient cependant encore ici et là. 
Mais c’est grâce à la fidèle mémoire d’un vieillard de Saint-Pierre qu'il 
nous fut donné d’apprendre que l’île aurait tenu ce nom du fait que jadis 
on exploita les sous-produits retirés des «chiens de mer» (petits requins) 
dans une usine établie sur les lieux. Cette industrie aurait même fourni 
aussi le nom à une petite île voisine, l’île au Massacre. C’est là qu'on aurait 
décidé—pour débarrasser l’île aux Chiens des détritus traînant le long 
de son rivage—d’aller dépecer ou «massacrer» les «chiens de mer». Mais 
aujourd’hui, nombreux sont les autochtones qui, ignorant tout de cette 
industrie d'autrefois, voient dans l’origine de ce nom le souvenir d'un 
combat qui aurait eu lieu entre Français et Anglais. 


18 «Langlay», ainsi qu’écrit Voltaire dans son Précis du Siècle de Louis XV. 
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Il reste que ces étymologies obscures sont plutôt rares aux iles, les 
noms de lieux étant généralement trés simples, décrivant d'abord l'aspect 
ou la situation des lieux, dans une proportion de 33.9 p. 100. 


Anse au Soldat (L'): Située prés de la pointe du même nom. 
Voir la pointe au Soldat. 

Anse Blanche (L’): La où les cailloux sont blancs. 

Anse de la Coupée (L/): Anse semblant être coupée dans les rochers. 

Anse de la Fontaine (L/): Ainsi nommée parce que située prés d'une fon- 
taine creusée par les pêcheurs. 

Anse de Sable (L’): Anse sablonneuse. 

Anse du gros Gabion (1?) : Située prés du gros Gabion. Voir le gros Gabion. 

Anse du petit Couteau (L’): On lui a donné ce nom parce qu'elle flanque 
le Couteau. Voir le Couteau. 

Anse du Poudrin (L’): Ainsi appelée à cause du poudrin fréquent dans ces 
parages. 

Banc de l'ile Verte (Le): Banc situé à proximité de l'ile Verte. 

Batture à la Chatte (La): A cause des dangers qu'elle présente, cette 
batture a été comparée à une chatte «toujours préte à griffer». 

Belle Rivière (La): Nom descriptif. «Les deux ruisseaux qui coulent au fond 
de ces vallées se joignent également à cet endroit, et leurs eaux forment 
une petite rivière qu'on nomme la Belle Rivière, en raison des sites 
pittoresques qwofjrent ses environs.» (La Pilaye, 81, p. 521.) 

Beugresse (La): Nom donné à une basse contre laquelle la lame provoque 
un bruyant ressac lorsqu'elle y frappe. Une partie des pêcheurs pro- 
noncent bégresse. 

Bois Brülé (Le): Nom descriptif. 

Bowllée de la Presqu'île (La): Voir la bouillée des Fourches. Elle est 
située sur la Presqu'île de Miquelon. 

Bouillée des Fourches (La): Pour les insulaires, une bouillée est une petite 
forêt. Celle-ci est située prés des Fourches. 

Bouillée du Nordet (La): Voir la bowillée des Fourches. Située au nord- 
est de Miquelon. 

Bowllée du Noroit (La): Voir la bowillée des Fourches. 

Bout de l'Étang (Le): Nom descriptif. 

Boyau (Le): Anse enfoncée et étroite affectant la forme d’une tranchée 
ou d’un boyau. 

Butte des Fourches (La): Butte située près des Fourches. 

Buttereaux (Les): «Dune fixée, recouverte de prairies (les Buttereaux de 
l'isthme de Langlade).» (10, p. 5.) 

Buttes Dégarnies (Les): Elles sont ainsi nommées à cause de leur aridité. 

Caillouz de Terre (Les): Récifs isolés situés à proximité du rivage. 

Cap Blanc (Le): Nom descriptif. 
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Cap Bleu (Le): Nom descriptif. 

Cap Coupé (Le): Cap très abrupt. 

Cap de l'Ouest (Le): Situé à l'ouest de Langlade. 

Cap Noir (Le): Nom descriptif. 

Cap Percé (Le): Cap au milieu duquel la mer a pratiqué une large ouver- 
ture. 

Cap Rouge (Le): Nom descriptif. 

Cap Vert (Le): Nom descriptif. 

Chaînes (Les): Rochers sous-marins formant une ligne continue le long des 
côtes de la pointe au Cheval. 

Chapeau (Le): Mont affectant la forme d'un chapeau. 

Chenail du Bec (Le): Chenail situé près d'un caillou affectant la forme 
d'un bec d'oiseau. 

Cœur (Le): Roche ayant la forme d'un cœur. 

Colline (La): Nom descriptif. 

Coupée (La): Pointe qui a subi l'érosion de la mer. 

Couteau (Le): Pointe dont l'arête prend la forme d'un couteau. 

Crevasse (La): Nom descriptif. 

Cul-de-Sac (Le) : Petite anse de Miquelon sans issue apparente. 

Dévalée du Diable (La): Falaise si abrupte qu'il est d'usage de se servir 
d'un câble pour la descendre. Comme elle compte parmi les plus 
hautes de Miquelon, le vertige qu'elle provoque en la descendant 
laisse l'impression que l'on se rend chez le diable. 

Enfant-Perdu (L’): Roche perdue dans la mer. 

Étang de Cuivre (L’): Il tire son nom de la surface huileuse de l'étang dont 
la couleur rappelle celle du cuivre. 

Étang de Vile Verte (L’): Étang situé en face de Vile Verte. 

Étang de la butte aux Cailloux (L): Nom descriptif. 

Étang de la Grande dévalée (L7): Ainsi nommé parce que situé près de la 
Grande dévalée. 

Étang de la montagne Noire (L’): Étang situé à proximité de la montagne 
de ce nom. 

Étang de la Pointe (L’): Nom descriptif. 

Étang des Fourches (L’): Étang situé près des Fourches. 

Etang des Huit (L’): Ainsi appelé parce que formé de deux étangs qui 
s’entrecroisent et prennent la ligne du chiffre 8. 

Étang des Voiles-Blanches (L’): Nommé ainsi parce que situé à proximité 
des Voiles-Blanches. 

Étang Deuxième (L’): Un des étangs faisant partie de la chaîne d’étangs 
à Langlade. 

Étang du bout de la Pointe (L’); Situé à l'extrémité de la pointe de Mi- 
quelon. 
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Etang du cap Blanc (L’): Étang situé près du cap Blanc. 

Etang du cap Vert (L’): Situé près du cap Vert. 

Étang du Chapeau (L'): Ainsi nommé parce que situé prés du Chapeau. 

Etang du Gabion (L’): Là où est situé un gabion de chasseurs. 

Étang du Lac (L7): Situé près d'un lac de Miquelon. 

Étang du Noroît (L/): Étang situé au nord-ouest de Miquelon. 

Étang du ruisseau Creux (L’): On lui a donné ce nom parce qu'il est 
situé prés du ruisseau Creux de Miquelon. 

Étang du sud du cap Vert (L/): Étang situé au sud du cap Vert de Mique- 
lon. 

Étang du Suète (L/): Situé au sud-est de Miquelon. 

Étang du Suroît (L’): Situé au sud-ouest de Langlade. 

Étang Rond (L’): Nom descriptif. 

Fond de l'Anse (Le): Nom descriptif. 

Four (Le): Rocher affectant la forme d’un four. 

Fourche Droite (La): Nom descriptif. 

Fourche Gauche (La): Nom descriptif. 

Goulet (Le): Nom descriptif. 

Grand C (Le): Anse ayant la forme d’un C, située à proximité de la 
pointe au Cheval. 

Grand étang du cap Bleu (Le): Étang situé près du cap de ce nom. 

Grande anse de l'Ouest (La): Anse largement ouverte en direction de 
l'ouest. 

Grande dévalée (La): Falaise importante. 

Grande montée (La): Nom descriptif. 

Grande pointe (La): Nom descriptif. 

Grandes chaines (Les): Voir description des Chaînes. 

Grandes pointes (Les): Nom descriptif. 

Gros bec (Le): Gros caillou ayant la forme d'un bec d'oiseau. 

Gros Gabion (Le): Là oü est situé un gros gabion de chasseurs. 

Grosse butte (La): Nom descriptif. 

Grosse pointe (La): Pointe dont l'extrémité a été coupée par la mer. 

Havre de la terre Grasse (Le): Petite baie située prés de la terre Grasse. 

Ílots (Les): Petites iles que la majorité des pécheurs appellent les íliots. 

Marais du bois Brülé (Le): Marais situé à proximité du bois Brülé. 

Mont de la Montée (Le): Mont situé prés d'une pente importante de Mi- 
quelon. 

Montagne Noire (La): Nom descriptif. 

Morne de la Grande montagne (Le): «Ce vieux mot créole, en usage aux 
Mascareignes et aux Antilles, s'emploie couramment dans l'archipel 
pour désigner une éminence d'une certaine importance, au profil mou.» 
(10, p. 6.) En 1816, on avait hissé le pavillon français sur le morne 
situé prés de la Grande montagne de Miquelon. 
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Morne de la Presqu'ile (Le): Situé près de la Presqu'ile de Miquelon. 

Morne du ruisseau Creux (Le): On lui a donné ce nom parce que situé 
près du ruisseau Creux. 

Morne du Suroît (Le): Morne situé au sud-ouest de Miquelon. 

Pain-de-Sucre (Le): Montagne de Saint-Pierre affectant la forme d’un 
pain de sucre. 

Petit Bec (Le): Petit caillou ayant la forme d’un bec d'oiseau. 

Petit cap (Le): Nom descriptif. 

Petit Couteau (Le): Voir le Couteau. 

Petit Gabion (Le): Là où est situé un petit gabion de chasseurs. 

Petite anse (La): Nom descriptif. 

Petite butte (La): Nom descriptif. 

Petite chaîne (La): Petite chaîne de cailloux. 

Petite mare (La): Nom descriptif. 

Petites pointes (Les): Nom descriptif. 

Phare (Le): Là où est construit le phare. 

Plaine (La): Nom descriptif. 

Plaines du Chapeau (Les): Elles sont situées à proximité du Chapeau. 

Pointe au Courant (La): Là où le courant est très rapide. 

Pointe au grand Couteau (La): Pointe située près du Couteau. 

Pointe au Soldat (La): Ainsi nommée à cause d’un rocher ayant la forme 
d’un soldat faisant la garde sur la pointe. 

Pointe Blanche (La): Nom descriptif. 

Pointe de l'Ouest (La): Nom descriptif. 

Pointe de la Barre (La): Pointe située près d'un banc de galets appelé 
«barre». 

Pointe du cap Percé (La): Située près du cap Percé. 

Pointe du Chapeau (La): Pointe située à proximité du Chapeau. 

Pointe du Petit fond (La): Nom descriptif. 

Pointe Plate (La): Nom descriptif. 

Pointe Rouge (La): Nom descriptif. 

Pointes Vertes (Les): Nom descriptif. 

Presqu'île (La): Nom descriptif. 

Ruisseau Creux (Le): Aïnsi appelé parce que son lit est très creux. 

Ruisseau de l'anse au Soldat (Le): Ruisseau situé prés de l'anse au Soldat. 

Ruisseau de la Cascade (Le): Nom descriptif. 

Ruisseau de la Presqu'île (Le): Situé sur la Presqu'île de Miquelon. 

Ruisseau du Chapeau (Le): On lui a donné ce nom parce que situé près du 
Chapeau. 

Ruisseau du Milieu (Le): Nom descriptif. 

Ruisseau du Nordet (Le): Ruisseau situé au nord-est du goulet de Mique- 
lon. 
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Ruisseau du Petit cap (Le): Nom descriptif. 

Souffleur (Le): Située au niveau de la mer, cette grotte tient son nom du 
sifflement que produit le vent en s'y engouffrant. 

Terre Grasse (La): On lui a donné ce nom à cause de la fertilité du sol. 

Terre Rouge (La): La composition argileuse du sol a déterminé le choix 
de ce nom. 

Terres Noires (Les): Ainsi nommées à cause de la boue noire qui recouvre 
le sol. 

Tête-Pelée (La); Mont qui n'est recouvert d'aucune végétation. 

Trépied (Le): Groupe de trois montagnes de même hauteur. 

Trou à Bois (Le): Là où l'on pouvait effectuer d'intéressantes petites coupes 
de bois. 

Voiles-Blanches (Les): Ce nom vient de l'émiettement d'un cap blanc qui 
a donné à des rochers brisés la forme de voiles blanches. 


D'autres toponymes évoquent, dans une proportion de 26.4 p. 100, le 
souvenir d'anciens gouverneurs ou d'anciens colons dont les noms se rat- 
tachent maintenant à la petite histoire locale. 


Anse à Belliveau (L’): Elle garde le souvenir d'un individu de ce nom 
ayant habité cet endroit. 

Anse à Beurre (L’): Un vieillard y a trouvé ce que les insulaires appellent 
une «tobe» (de l'anglais «tub») de beurre. 

Anse à Bizeuil (L’): Elle rappelle le nom d'un pionnier. 

Anse à Brossard (L’); Ainsi nommée parce qu'un M. Brossard a fait la 
pêche à cet endroit. 

Anse à Dolisie (L’): Elle conserve le souvenir d'un ingénieur de ce nom. 

Anse à Gauvain (L’): Elle tient son nom d'un individu appelé Gauvain. 

Anse à Henry (17): Surnommée ainsi d'après un M. Henry qui faisait la 
pêche à cet endroit. | 

Anse à La Roche (L’): Un individu du nom de La Roche a habité l'en- 
droit. 

Anse à Lavigne (L/): Un pêcheur y a laissé son nom. 

Anse à Mirande (L’): Rappelle le souvenir d’un individu de ce nom. 

Anse à Philibert (L’): Un pêcheur y a toujours vécu. 

Anse à Pierre (L’); Tient son nom de celui d’un pêcheur. 

Anse à Ravenel (L’): Cette anse, plus importante que les précédentes à 
cause de la population qui l’occupe, tient son nom d’un pionnier, 
pêcheur, 

Anse à Rivère (L'): Un fermier a laissé son nom à l'endroit situé à une 
courte distance de l'anse à Brossard, et en retrait du goulet de l'étang 
du Savoyard. 

Anse à Rodrigue (17): Tient aussi son nom de celui d’un pêcheur. 
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Anse à Ross (L’): Un M. Ross y a longtemps fait la pêche. 

Anse à Tampic (L’): Rappelle le souvenir d'un pêcheur. 

Anse à Yvon (L’): Conserve le nom d'un pionnier de l'endroit. 

Butte à Bonnier (La): Un individu, nommé Bonnier, affectionnait les lieux 
et y faisait la cueillette «des graines», i.e. de baies sauvages. 

Butte à Jean Sire (La): Un habitant des iles y a élu domicile. 

Butte à Michel (La): C'est là que Jean-Baptiste Michel fauchait régu- 
lièrement le foin. 

Butte Saint-Jean (La): Du nom d'un habitant des lieux. 

Buttereau à la mère Jean-Marie (Le): Parce que cette dame fréquentait 
assidüment ces lieux, elle y a laissé son nom. 

Caillou de Malvillain (Le): Situé près du cap à "Aigle, et en dessous de 
la Pissouse, ce caillou rappelle les mémorables pêches au homard de 
M. Malvillain. 

Cap à Cuquemel (Le): Cet endroit, situé près d'un petit barachois, rap- 
pelle l'existence d'une ferme prospère, aujourd'hui abandonnée. 

Cap à Ross (Le): Voir l'anse à Ross. 

Cap aux Basques (Le): Les Basques s'y seraient groupés lors de leur 
arrivée. 

Cap d'Angeac (Le): Évoque la mémoire du gouverneur d'Angeac. 

Cap Sauveur (Le): Parce qu'il habitait non loin de ce cap, M. Sauveur 
a laissé son nom à l'endroit situé prés du grand barachois de Langlade, 
à proximité de la ferme Crassin. 

Casse-Cótes (Le): Là oà M. Alfred Poirier et M. Capentéguy, dit «Ti- 
Rouge», sont tombés dans la neige. M. Capentéguy y est mort et 
M. Poirier a eu longtemps mal aux côtes, d’où le nom de Casse-Côtes. 

Deuxième pointe à Belliveau (La): Voir l'anse à Belliveau. 

Dévalée Pineau (La): Rappelle le souvenir d'un individu de ce nom. 

Échelle (L7): Une échelle est nécessaire pour franchir l'espace qui sépare 
deux rochers. 

Étang à Chaignon (L/): Situé à une courte distance de la ferme Ollivier, 
peu avant d'atteindre le petit barachois de Langlade, cet étang con- 
serve la mémoire d'un ancien habitant. 

Étang à Dolisie (L’): Voir Vanse à Dolisie. 

Étang à Maquine (L’): A Langlade, passé la place du Gouvernement, en 
direction de la pointe Plate, un individu surnommé Maquine a habité 
les lieux. 

Étang Bourroult (L/): Un individu de ce nom a demeuré prés de l'étang. 

Étang Cuquemel (L’): Voir cap à Cuquemel. 

Etang de Bellevue (L’): Origine obscure. 

Étang de Vanse à Ross (17): Voir Vanse à Ross. 

Étang de la Caserne (L’): Petit étang situé en retrait de la caserne. 
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Étang de Sauveur (L7): Voir le cap Sauveur. 

Étang du foin Cadet (L/): Voir le foin Cadet. 

Étang du Lingard (L/): On croit qu'il s'agit d’un individu de ce nom. 

Etang du noroit de la butte Saint-Jean (L’): Voir la butte Saint-Jean. 

Étang Freckeur (L’): Du nom d'un individu ayant habité les lieux. 

Étang Lambert (L/): M. Lambert fauchait son foin non loin de là. 

Étang Lescamela (L’): Rappelle le souvenir d'un individu de ce nom. 

Étang Marquise (L’): D'origine obscure. 

Étang Mirande (L7): Voir Vanse à Mirande. 

Étang Thélot (L’): Du nom d'un M. Thélot ayant fait un barrage pour 
l'usine électrique. 

Etang Yvachi (L’): Origine obscure. 

Ferme Ollivier (La): Cette ferme, située à Langlade, est encore occupée 
par la famille Ollivier. 

Foin a Ande Detcheverry (Le): Là où A. Detcheverry fauchait son foin. 

Foin à Michel (Le): Un individu de ce nom fauchait son foin à cet endroit. 

Foin à Saleur (Le): Henri Vigneau, surnommé le «Saleur» parce qu'il était 
saleur sur les bateaux, fauchait son foin à cet endroit. 

Foin Cadet (Le): Sur ce terrain un homme surnommé Cadet fauchait son 
foin. 

Gabion a Tampic (Le): Il a laissé son nom au gabion qu'il occupait. 
Voir l'anse à Tampic. 

Gabion de l'Échelle (Le): Gabion situé près de l’Échelle. Voir l'Échelle. 

Grand étang de Bellevue (Le): Voir l'étang de Bellevue. 

Grande anse du Phare (La): Anse située près du phare de Miquelon. 

Île aux Chiens (L'): L'explication a été donnée au début de ce chapitre. 

Île du Massacre (L’): L'explication a été donnée au début de ce chapitre. 

Jardin Pabot (Le): Il s'agit d'un jardin du gouvernement appartenant à 
un M. Pabot. 

Langlade: L'explication a été donnée au début de ce chapitre. 

La Roncière: «Ainsi dénommé pour immortaliser le nom du comte Émile 


de La Roncière, commandant de la colonie de 1859 à 1864.» (Sasco, 109, 
p. 19.) 


Maquine: Voir l'étang à Maquine. 

Marais de Sauveur (Le): Voir le cap Sauveur. 

Marais Giraud (Le): Rappelle le souvenir d’une dame Giraud. 
Marais Lamante (Le): Nom du propriétaire. 

Miquelon: L'explication a été fournie au début de ce chapitre. 
Mirande: Voir l'anse à Mirande. 


Morne à Sylvain (Le): Tient son nom de celui de son propriétaire, 
Morne de Bellevue (Le): Voir l'étang de Bellevue. 
Morne de Blondin (Le): Nom du propriétaire de ce terrain. 
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Pointe à Baptiste Paris (La): Rappelle le souvenir de Baptiste Paris. 

Pointe à Bigué (La): Un pilote de ce nom habitait sur cette pointe de l'ile 
Saint-Pierre. Les uns nous ont fait remarquer que son nom était 
«Bigué», les autres, «Biqué». 

Pointe à l'Abbé (La): Un abbé, de passage aux îles, avait l'habitude 
d'aller marcher en cette direction. 

Pointe à Paul (La): Conserve la mémoire d'un pionnier de l'endroit. 

Pointe au Malheureux (La): Un chasseur, emporté par la vague, a péri à 
cet endroit. 

Pointe Quine (La) : Origine obscure. 

Pré à Michel (Le): Voir la butte à Michel. 

Roche à Babin (La): Parce qu'il demeurait à proximité de ce rocher, M. 
Babin y a laissé son nom. 

Roche à La Biche (La): On se souvient vaguement de «la mère La Biche», 
sans pouvoir rappeler pourquoi son nom est resté attaché à ce rocher. 

Roche à Laralde (La): Rappelle la mémoire d'un habitant. 

Roche à Marie Briand (La): Cette personne, populaire dans le canton, a 
laissé son nom à l'endroit. 

Roche à Mirande (La): Voir l'anse à Mirande. 

Ruisseau à Sylvain (Le): Voir le morne à Sylvain. 

Ruisseau Courval (Le): Ce ruisseau, tenant son nom de celui du proprié- 
taire du terrain, a longtemps fourni l'eau aux marchands d'eau qui 
approvisionnaient les bateaux. 

Ruisseau de Blondin (Le): Voir le morne de Blondin. 

Ruisseau de la mère Durand (Le): Rappelle la mémoire de M™ Émilie 
Lucas, née Durand. 

Ruisseau du foin à Bancal (Le): Ruisseau situé sur le terrain où cet indi- 
vidu coupait son foin. 

Ruisseau du foin au Curé (Le): Ruisseau situé sur le terrain où le curé 
coupait son foin. 

Ruisseau du foin Raymond (Le) : Situé sur le terrain où un individu nommé 
Raymond coupait son foin. 

Ruisseau du trou Enguehard (Le): Ruisseau s'écoulant dans le trou 
Enguehard. 

Ruisseau Marquise (Le): Voir l'étang Marquise. 

Ruisseau Tabaron (Le): Évoque le souvenir d'un baron qui vivait à cet 
endroit en 1816. 

Sauveur: Voir le cap Sauveur. 

Trou à La Chèvre (Le): Un individu du nom de La Chèvre y serait tombé 
en allant à la chasse. 

Trou Enguehard (Le): M. Enguehard avait trouvé ce coin pour la pêche 
à la truite. 
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Vigie (La): On raconte qu'en 1870, des gens débarqués d'un navire de 
guerre auraient établi, sur cette montagne située près du Pain-de- 
Sucre, un sémaphore et une vigie. Notre informateur nous a raconté 
que c'est là aussi «que des marins ont longtemps veillé au cas où 
viennent des bateaux allemands». On voit encore les organeaux qui 
tenaient les haubans du mât. 


Bien des noms de lieux ont été inspirés par la faune. Ceux-ci repré- 
sentent une proportion de 12.1 p. 100. 


Anse aux Cormorans (L/): La où les cormorans ont toujours été nombreux. 

Anse aux Goélands (L’): A Langlade, non loin de la pointe Plate, les goé- 
lands (que nos informateurs ont appelé goélons) se réunissent dans 
cette anse. 

Anse aux Pigeons (L’): Cette anse était jadis affectionnée des pigeons de 
mer. 

Banc Loups-marins (Le): Sur le banc qui flanque le goulet de Miquelon, les 
loups-marins vinrent jadis en grand nombre. 

Butte aux Renards (La); Les renards ont toujours fréquenté cette butte. 

Cap à l'Aigle (Le): Sur le cap à l'Aigle, situé à côté du caillou de Mal- 
villain, un aigle apparaissait souvent. 

Cap aux Corbeaux (Le): Là où il y a des corbeaux. 

Cap aux Renards (Le): Voir la butte aux Renards. 

Cap du md à l'Aigle (Le): Cap où se trouve un nid d'aigles. 

Chemin des Bœufs (Le): C'est par ce chemin que circulaient les bœufs 
revenant du pacage. 
Chemin des Cochons (Le): Chemin emprunté par les cochons de M. Autin. 
Colombier (Le): Par extension, le Colombier désigne cet endroit sauvage 
d'une petite ile oü vivent les «calculots», espèce de pigeons de mer. 
Cormorandiére (La): Aprés avoir quitté le Chapeau et doublé le Pousse- 
Trou, nous arrivons à la Cormorandière, cap crevassé où l'on trouve 
des nids de cormorans. 

Etang de la Cormorandiére (L’): Situé près de la Cormorandière. 

Etang de la Loutre (L’): Réputé pour la chasse & la loutre. 

Etang de la pointe aux Alouettes (L’): Là où l'on chassait autrefois les 
alouettes. 

Etang des Outardes (L’): Là où se groupaient jadis les outardes. 

Étang du Goéland (I/): Voir Vanse aux Goélands. 

Etang Kirys (L/): On y chasse des oiseaux appelés «kirys». 

Étang Mouton (I/): Les uns attribuent l'origine du nom à un M. Mouton, 
d'autres, au fait qu'un mouton y serait mort. 

Goéland (Le): Sur cet étang qui approvisionne d'eau une partie de la 
population, atterrissaient jadis les goélands. 


50 


Grande anse aux Goélands (La): Voir l'anse aux Goélands. 

Île aux Chevaux (L’): Les chevaux de la pointe au Cheval, libres, pour 
la plupart, une partie de l’année, deviennent demi-sauvages et errent 
un peu partout. Comme on les voit très souvent sur cette île, située à 
l’ouest de Miquelon, l'occupation chevaline a laissé son nom à l'endroit. 

Île aux Pigeons (L’): Cette île est peuplée de pigeons de mer. 

Îlot de la Cormorandière (L’): Îlot situé prés de la Cormorandiére. Voir 
la Cormorandière. 

Lac aux Canards (Le): Là où l’on chasse le canard. 

Lion (Le): Origine obscure. 

Marais des Outardes (Le): Voir l'étang des Outardes. 

Marais Mouton (Le): Voir l'étang Mouton. 

Morne de la pointe au Cheval (Le): Morne situé à proximité de la pointe 
au Cheval. 

Mornes du noroît des Outardes (Les): Voir l'étang des Outardes. 

Nid aux Hirondelles (Le): Lieu où les hirondelles font leurs nids. 

Pointe à la Loutre (La): Voir l'étang de la Loutre. 

Pointe au Cheval (La): On raconte qu'il y a toujours eu des chevaux sur 
cette pointe. Est-ce depuis l'établissement des fermes à cet endroit, ou 
s'agit-il d'un débarquement de chevaux issu d'un naufrage compara- 
ble à celui de l'ile de Sable? Voir aussi Vile aux Chevaux. 

Pointe aux Alouettes (La): Des alouettes y nichaient autrefois. Cette 
pointe rappelle aussi la mémoire d'un M. Giraud qui habitait prés du 
goulet, à la sortie du barachois. 

Pointe aux Becs jaunes (La): Des oiseaux au bec jaune, dont on ignore le 
nom, ont jadis fréquenté cette pointe. Ils sont presque tous disparus. 

Pointe aux Becs-scie (La): Tient son nom de celui des oiseaux qui y 
nichent. Ce sont soit des merganser ou des serrator, i.e. des espéces du 
genre Mergus. 

Pointe aux Kakaouis (La): Les kakaouis (Clangula hyemalis) y viennent 
en grand nombre. 

Pointe aux Marsouins (La): Des marsouins se seraient jadis échoués sur 
le rivage. 

Ruisseau de la pointe au Cheval (Le): Voir la pointe au Cheval. 

Ruisseau des Godiches (Le): Ruisseau fréquenté par les «godiches» ou 
petites «godes» (Alca torda). 

Ruisseau Mouton (Le): Voir l'étang Mouton. 

Trou au Renard (Le): Espèce de grotte (située prés des Voiles-Blanches) 
dans laquelle on aurait autrefois trouvé un renard. 

Trou du petit Renard (Le): Voir le trou au Renard. 

Veaux-Marins (Les): Rochers à fleur d'eau, dangereux pour la navigation. 
Des phoques viendraient prendre leurs ébats dans ces parages. 
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La péche et ses aventures, la mer et ses naufrages, ont aussi contribué, 
dans une proportion de 11.6 p. 100, à marquer certains endroits des iles. 


Anse à Capelan (L’): La ot le capelan a l'habitude de rouler au rivage. 

Anse à l'Hirondelle (L’): Conserve le souvenir de «l’Hirondelle», goélette 
qui s'est perdue à cet endroit. 

Anse à la Chaudière (L’): Il y a 70 ou 80 ans, un grand bateau s'est échoué 
sur la pointe s'avançant dans cette anse; sa chaudière ou bouilloire 
y est restée. 

Anse à la Gazelle (L’): «La Gazelle» était une petite goélette affectée au 
service entre Langlade et Miquelon, sous le commandement du capi- 
taine Chaudelaire. 

Un jour de tempête, elle se réfugia dans cette anse (près de l'anse 
à Ross) et, à l'exception du capitaine qui ne voulut pas abandonner 
son bateau, l'équipage gagna terre. Mais la bourrasque devint si 
violente que le bateau fut détruit et le capitaine y perdit la vie. 

Anse à la Gofiche (L’): Aux îles Saint-Pierre et Miquelon, les pétoncles 
(souvent nommés «co-fish», en Gaspésie) sont appelés «gofiches». 
L’anse conserve le nom de ce mollusque qui y abonda. 

Anse aux Warys (L’): On y faisait la pêche avec des warys, jusqu’en 
1905. 

Anse Chérie (L’): A l'abri des coups de vent, les pêcheurs qui s'y réfugient 
chérissent cette anse à cause de la sécurité qu'ils y trouvent. 

Anse de la Carcasse (L’): Là où git une carcasse de navire. 

Anse de la Colombe (L’): On prétend qu'un navire appelé «La Colombe» 
y a fait naufrage. 

Banc Mademoiselle (Le): Sans doute y a-t-il un rapprochement entre le 
nom de ce banc de pêche et celui de la Demorselle. 

Banc Monsieur (Le): Banc de pêche. 

Batture à Maillard (La): Un M. Maillard y faisait la pêche avec ses 
trois enfants. 

Batture Vache (La): Batture redoutable pour les pêcheurs à cause des 
dangers auxquels elle les expose. 

Caillou aux Homards (Le): Le homard abondaït jadis le long de ce rocher 
à fleur d’eau. 

Cale (La): Construite sous la direction de M. Victor Briand, cette cale 
rend grands services aux marins. 

Cap au Diable (Le): Ainsi appelé parce que les navigateurs ont l'impres- 
sion de faire face au diable en contournant ce cap, «tant ils y attrapent 
des risées terribles par vent de suroît». De plus, parait-il, les configura- 
tions du eap affectent le visage d'un monstre. 

Étang des Éperlans (L/): Là où l'on pêche l'éperlan. 

Étang des Graves (I/): Voir les Graves. 
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Fond Torpille (Le): On raconte qu'un bateau de l'État avait placé des 
torpilles dans une chaloupe qui a sombré. 

Un jour, un M. Gaspard se trouvant sur les lieux y jeta l'ancre 
pour faire la pêche. Il se produisit alors un grand remous qu'on 
attribua à la présence des torpilles. Le wary a chaviré et les hommes 
qui l'occupaient ont été repêchés sur des épaves. 

Goélette Brousse-à-Bréhier (La): Une goélette a fait naufrage à cet endroit. 

Grand barachois (Le): Port naturel. 

Grand platier (Le): Sur ce platier on enfouit les moules que l’on veut gar- 
der fraîches et qui serviront d'appát pour la pêche à la morue. 
Grande chaîne (La): Grande chaîne de cailloux qui s'avance dans la mer 
à environ 150 mètres et qui constitue un danger pour les pêcheurs. 
Graves (Les): Partie de la grève recouverte de caïlloux sur lesquels on 

fait sécher la morue. 

Havre (Le): Havre naturel. 

Île au Vainqueur (L’): On nous a raconté qu’un bateau, «le Vainqueur», 
aurait fait naufrage à cet endroit. Nous donnons toutefois cette ver- 
sion avec réserves, parce que nos informateurs nous rappelaient de 
vagues souvenirs. 

Marais du trou à la Baleine (Le): Une baleine s'y serait échouée. 

Petit barachois (Le): Voir le Grand barachois. 

Platier (Le): Voir le Grand platier. 

Platier Cinq-Piles (Le): Si nous exceptons le mot «platier» (voir le Grand 
platier), nous n'avons pu découvrir la signification de «Cing-Piles». 

Pointe à la Chaudière (La): Voir l’anse à la Chaudière. 

Pointe aux Barges (La): Origine obscure. 

Pointe aux Malheureux (La): Ainsi nommée parce qu'à la suite d'un nau- 
frage, les victimes ont été trouvées sur le rivage. Quelqu'un aurait dit: 
«Pauvres malheureux! Si nous avions été là, nous aurions peut-être 
pu les sauver.» 

Pointe de l'anse à la Gazelle (La): Voir l'anse à la Gazelle. 

Pointe du Massonic (La): Un bateau appelé «le Massonic» y serait venu 
au «plain». Plain: «Désigne en principe les parties plates et unies du 
littoral, telles que les plages et les grèves, mais il est employé aussi 
dans le sens de rivage en général.» (10, p. 6.) 

Remarque de Maquine (La): le mot «remarque», usité surtout par les 
Acadiens des îles, correspond au mot «amers». Un pêcheur y a laissé 
son nom. 

Ruisseau des Éperlans (Le): Voir l'étang des Éperlans. 

Trou à la Baleine (Le): Une baleine y est venue s'échouer. 

Trou à Loche (Le): La où l’on péchait la «loche». 

Trou aux Loups-marins (Le): Voir le banc Loups-marins. 
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Trou de Poule (Le); Nom d'un bateau qui s'est échoué à cet endroit. 

Trou du Gui (Le): Un gui y a été trouvé, sans doute à la suite d'un 
nauírage. 

Vide-Bouteille (Le): Parce que cet endroit est calme et agréable, les pé- 
cheurs, revenant du large, ont l'habitude d'y vider bouteille, en se 
reposant. 


Nous avons classé à divers 8.1 p. 100 des noms au sujet desquels nous 
n'avons recueilli aucune explication, ou qui correspondent à la dénomi- 
nation d'un établissement récent qui se passe de commentaires. 


Anse à Biscuit (L/) Galantry (La) 

Anse à l'Allumette (L’) Limites (Les) 

Anse à la Garonne (L’) Mine (La) 

Anse du Pousse-Trou (L’) Plaine de la Tête de bœuf (La) 
Anse Echier (L’) Plaine des Gaules (La) 

Butte des Négres (La) Pointe à Poutinne (La) 

Caillou canadien (Le) Pointe à Treize (La) 

Canot canadien (Le) Pointe du Gendarme (La) 

Cap aux Morts (Le) Pousse-Trou (Le) 

Cap aux Voleurs (Le) Ruisseau du cap aux Voleurs (Le) 
Étang de la Bouteille (L') Savoyard (Le) 

Etang des Cabanes (L’) Scierie (La) 

Etang des Nègres (L') Tête du cap aux Morts (La) 
Étang du cap aux Voleurs (L’) Trois-Bourgs (Les) 

Ferme (La) Trou Cinq-Piles (Le) 


Gabion à la Garonne (Le) 


La flore, pour abondante et intéressante qu'elle soit aux îles, n’a inspiré 
que 2 p. 100 des noms de lieux. 


Butte au Thé (La): Là où l’on cueille une plante de ce nom que nous 
n'avons pu identifier, parce qu'au moment où on nous l’a mentionnée, 
à la fin d'août, elle était déjà séchée. 

Butte aux Berrys (La): Butte sur laquelle on récolte des baies sauvages. 

Butte d'Abondance (La): Située tout près de la butte à Bonnier, celle-ci 
tient son nom des «graines» (baies sauvages) qui abondent à cet endroit 
au point d'y grouper, pour la cueillette, une partie de la population. 

Chemin des Roses (Le): En direction du Chapeau, à Miquelon, une route 
est bordée d’églantiers sauvages. De là son nom. 

Etang Bouleau (L’): Des bouleaux y croissaient jadis. 

Étang des Jones (L/): Là où les jones croissent en quantité. 

Piche-Pin: Là où croît le pin rouge. 

Riches-Pommes: Là où abondent les «riches-pommes» que les insulaires 
appellent aussi «les pommes de pré». C’est avec réserves que nous trans- 
mettons cette version, puisque, chez les Acadiens de la Nouvelle-Écosse, 
on donne le nom de «richepommes» aux bécassines. D'autre part, sur 
quelques cartes géographiques des îles, l'épellation de ce mot corres- 
pond à celle qui est en usage en Nouvelle-Écosse. 
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Comme partout ailleurs, des allusions rabelaisiennes ont exprimé l'hu- 
mour de la population. La proportion, de 2 p. 100, correspond à peu près 
à celle que nous avons relevée au Canada français. 


Anse à Pisser (L’): On y trouve cascades et ruisseaux projetant leur eau 
avec une certaine violence. 

Demoiselle (La): Ce rocher, par son élégance, rappelle celle d'une demoi- 
selle. 

Étang de la Demoiselle (L'): Étang situé près de la Demoiselle. 

Étang Jumelle (L'): Étang situé près de monts jumelés. 

Pissouse (La): Ruisseau qui prend sa source dans les étangs situés sur 
le sommet de la montagne et dont l'eau, abondante, tombe avec bruit 
dans le ravin. 

Poil-à-Roblot (Le): Origine douteuse. 

Ruisseau de la Demoiselle (Le): Situé prés de la Demonselle. 

Tétons de la mère Dibarboure (Les): Monts ayant la forme de mamelons, 
situés près de l'endroit oü était établie jadis la ferme de la mère 
Dibarboure. 


Plus qu'ailleurs toutefois, même si le nombre ne dépasse pas 2.3 p. 100, 
les noms de lieux inspirés par la Vierge ou tout autre sentiment religieux 
semblent avoir prédominé. 


Anse à la Vierge (L’): Un individu, du nom de Apestéguy, aurait creusé 
une mine de quartz à cet endroit, et en regardant au travers du mine- 
rai, il disait voir la Vierge. 

Anse de la Belle croix (L'): Une croix surplombe cette anse située à Lan- 
glade. 

Anse de saint Kiéda (L’): Du saint de ce nom. 

Calvaire (Le): Butte où l'on a construit un calvaire. 

Cap à la Vierge (Le): Voir l'anse à la Vierge. 

Croix (La): Une croix y a été érigée. 

Dévalée du Calvaire (La): Pente qui descend du Calvaire à la mer. 

Notre-Dame-des-Retrouvés: Lorsque l'on retrouva le Père Vauloup, qui 
s'était perdu dans la neige à cet endroit, on érigea une statue de la 
Vierge sur les lieux, en signe de reconnaissance. Et on la nomma Notre- 
Dame-des-Retrouvés. 

Plaine de la Chapelle (La): Évoque l'endroit où, sur la dune de Langlade, 
on avait jadis construit une chapelle, 


Abbé (La pointe à 1’), p. 49 
Abondance (La butte d'), p. 54 
Aigle (Le cap à 1’), p. 50 

Aigle (Le cap du nid à I), p. 50 
Allumette (L'anse à 1’), p. 54 


Alouettes (L'étang de la pointe aux), p. 50 


Alouettes (La pointe aux), p. 51 
Ande Detcheverry (Le foin à), p. 48 
Angeac (Le cap d’), p. 47 

Anse (Le fond de l’), p. 44 


Babin (La roche à), p. 49 

Baleine (Le marais du trou à la), p. 53 
Baleine (Le trou à la), p. 53 
Bancal (Le ruisseau du foin à), p. 49 
Baptiste Paris (La pointe à), p. 49 
Barges (La pointe aux), p. 53 
Barre (La pointe de la), p. 45 
Basques (Le cap aux), p. 47 

Bec (Le chenail du), p. 43 

Bec (Le gros), p. 44 

Bec (Le petit), p. 45 

Becs jaunes (La pointe aux), p. 51 
Becs-scie (La pointe aux), p. 51 
Belle croix (L'anse de la), p. 55 
Belle Riviere (La), p. 42 

Bellevue (L'étang de), p. 47 
Bellevue (Le grand étang de), p. 48 
Bellevue (Le morne de), p. 48 
Belliveau (L'anse à), p. 46 
Belliveau (La deuxième pointe à), p. 47 
Berrys (La butte aux), p. 54 
Beugresse (La), p. 42 

Beurre (L'anse à), p. 46 

Bigué (La pointe à), p. 49 

Biscuit (L'anse à), p. 54 

Bizeuil (L'anse à), p. 46 

Blanc (Le cap), p. 42 

Blanc (L'étang du cap), p. 44 
Blanche (L'anse), p. 42 

Blanche (La pointe), p. 45 

Bleu (Le cap), p. 43 d 
Bleu (Le grand étang du cap), p. 44 
Blondin (Le morne de), p. 48 
Blondin (Le ruisseau de), p. 49 
Bœufs (Le chemin des), p. 50 

Bois (Le trou à), p. 46 

Bonnier (La butte à), p. 47 
Bouleau (L'étang), p. 54 

Bourroult (L'étang), p. 47 
Bouteille (L'étang de la), p. 54 
Boyau (Le), p. 42 


INDEX 


Brossard (L'anse à), p. 46 
Brousse-à-Bréhier (La goélette), p. 53 
Brülé (Le bois), p. 42 

Brülé (Le marais du bois), p. 44 
Buttereaux (Les), p. 42 


Cabanes (L'étang des), p. 54 
Cadet (L'étang du foin), p. 48 
Cadet (Le foin), p. 48 

Caillou canadien (Le), p. 54 
Cailloux (L'étang de la butte aux), p. 43 
Cale (La), p. 52 

Calvaire (Le), p. 55 

Calvaire (La dévalée du), p. 55 
Canards (Le lac aux), p. 51 

Canot canadien (Le), p. 54 
Capelan (L'anse à), p. 52 
Carcasse (L'anse de la), p. 52 
Cascade (Le ruisseau de la), p. 45 
Caserne (L'étang de la), p. 47 
Casse-Côtes (Le), p. 47 

Chaignon (L'étang à), p. 47 
Chaines (Les), p. 43 

Chapeau (Le), p. 43 

Chapeau (L'étang du), p. 44 
Chapeau (Les plaines du), p. 45 
Chapeau (La pointe du), p. 45 
Chapeau (Le ruisseau du), p. 45 
Chapelle (La plaine de la), p. 55 
Chatte (La batture à la), p. 42 
Chaudière (L'anse à la), p. 52 
Chaudière (La pointe à la), p. 53 
Chérie (L'anse), p. 52 

Cheval (Le morne de la pointe au), p. 51 
Cheval (La pointe au), p. 51 
Cheval (Le ruisseau de la pointe au), p. 51 
Chevaux (L'ile aux), p. 51 

Chiens (L'ile aux), p. 48 
Cinq-Piles (Le platier), p. 53 
Cinq-Piles (Le trou), p. 54 
Cochons (Le chemin des), p. 50 
Cœur (Le), p. 43 

Colline (La), p. 43 

Colombe (L'anse de la), p. 52 
Colombier (Le), p. 50 

Corbeaux (Le cap aux), p. 50 
Cormorandière (La), p. 50 
Cormorandière (L'étang de la), p. 50 
Cormorandière (L'ilot de la), p. 51 
Cormorans (L'anse aux), p. 50 
Coupé (Le cap), p. 43 

Coupée (La), p. 43 

Coupée (L'anse de la), p. 42 
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Courant (La pointe au), p. 45 
Courval (Le ruisseau), p. 49 
Couteau (Le), p. 43 

Couteau (L'anse du petit), p. 42 
Couteau (Le petit), p. 45 

Couteau (La pointe au grand), p. 45 
Creux (L'étang du ruisseau), p. 44 
Creux (Le morne du ruisseau), p. 45 
Creux (Le ruisseau), p. 45 

Crevasse (La), p. 43 

Croix (La), p. 55 

Cuivre (L'étang de), p. 43 
Cul-de-Sac (Le), p. 43 

Cuquemel (Le cap à), p. 47 
Cuquemel (L'étang), p. 47 

Curé (Le ruisseau du foin au), p. 49 


Dégarnies (Les buttes), p. 42 
Demoiselle (La), p. 55 

Demoiselle (L'étang de la), p. 55 
Demoiselle (Le ruisseau de la), p. 55 
Deuxième (L'étang), p. 43 

Diable (Le cap au), p. 52 

Diable (La dévalée du), p. 43 
Dolisie (L'anse à), p. 46 

Dolisie (L'étang à), p. 47 

Droite (La fourche), p. 44 

Durand (Le ruisseau de la mère), p. 49 


Échelle (L'), p. 47 

Échelle (Le gabion de I’), p. 48 

Échier (L'anse), p. 54 

Enfant-Perdu (L’), p. 43 

Enguehard (Le ruisseau du trou), p. 49 
Enguehard (Le trou), p. 49 

Éperlans (L'étang des), p. 52 

Éperlans (Le ruisseau des), p. 53 
Étang (Le bout de l’), p. 42 


Ferme (La), p. 54 

Fontaine (L'anse de la), p. 42 
Four (Le), p. 44 

Fourches (La bouillée des), p. 42 
Fourches (La butte des), p. 42 
Fourches (L'étang des), p. 43 
Freckeur (L'étang), p. 48 


Gabion (L'anse du gros), p. 42 
Gabion (L'étang du), p. 44 
Gabion (Le gros), p. 44 

Gabion (Le petit), p. 45 
Galantry (La), p. 54 

Garonne (L'anse à la), p. 54 
Garonne (Le gabion à la), p. 54 
Gauche (La fourche), p. 44 
Gaules (La plaine des), p. 54 
Gauvain (L'anse à), p. 46 
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Gazelle (L'anse à la), p. 52 


Gazelle (La pointe de l'anse à la), p. 53 


Gendarme (La pointe du), p. 54 
Giraud (Le marais), p. 48 
Godiches (Le ruisseau des), p. 51 
Goéland (Le), p. 50 

Goéland (L'étang du), p. 50 
Goélands (L'anse aux), p. 50 


Goélands (La grande anse aux), p. 51 


Gofiche (L'anse à la), p. 52 
Goulet (Le), p. 44 

Grand barachois (Le), p. 53 
Grand C (Le), p. 44 

Grand platier (Le), p. 53 
Grande chaine (La), p. 53 
Grande dévalée (La), p. 44 


Grande dévalée (L'étang de la), p. 43 
Grande montagne (Le morne de la), p. 44 


Grande montée (La), p. 44 
Grande pointe (La), p. 44 
Grandes chaines (Les), p. 44 
Grandes pointes (Les), p. 44 
Grasse (Le havre de la terre), p. 44 
Grasse (La terre), p. 46 
Graves (Les), p. 53 

Graves (L'étang, des), p. 52 
Grosse butte (La), p. 44 
Grosse pointe (La), p. 44 
Gui (Le trou du), p. 54 


Havre (Le), p. 53 

Henry (L'anse à), p. 46 
Hirondelle (L'anse à 1’), p. 52 
Hirondelles (Le nid aux), p. 51 
Homards (Le caillou aux), p. 52 
Huit (L'étang des), p. 43 


flots (Les), p. 44 


Jean-Marie (Le buttereau à la mère), p. 47 


Jean Sire (La butte à), p. 47 
Joncs (L'étang des), p. 54 
Jumelie (L'étang), p. 55 


Kakaouis (La pointe aux), p. 51 
Kirys (L'étang), p. 50 


La Biche (La roche à), p. 49 
Lac (L'étang du), p. 44 

La Chèvre (Le trou à), p. 49 
Lamante (Le marais), p. 48 
Lambert (L'étang), p. 48 
Langlade, p. 48 

Laralde (La roche à), p. 49 
La Roche (L'anse à), p. 46 
La Roncière, p. 48 

Lavigne (L'anse à), p. 46 


Lescamela (L'étang), p. 48 
Limites (Les), p. 54 

Lingard (L'étang du), p. 48 

Lion (Le), p. 51 

Loche (Le trou à), p. 53 
Loups-marins (Le banc), p. 50 
Loups-marins (Le trou aux), p. 53 
Loutre (L'étang, de la), p. 50 
Loutre (La pointe à la), p. 51 


Mademoiselle (Le banc), p. 52 
Maillard (La batture à), p. 52 
Malheureux (La pointe au), p. 49 
Malheureux (La pointe aux), p. 53 
Malvillain (Le caillou de), p. 47 
Maquine, p. 48 

Maquine (L'étang, à), p. 47 
Maquine (La remarque de), p. 53 
Marie Briand (La roche à), p. 49 
Marquise (L'étang), p. 48 
Marquise (Le ruisseau), p. 49 
Marsouins (La pointe aux), p. 51 
Massacre (L'ile du), p. 48 
Massonic (La pointe du), p. 53 
Michel (La butte à), p. 47 
Michel (Le foin à), p. 48 

Michel (Le pré à), p. 49 

Milieu (Le ruisseau du), p. 45 
Mine (La), p. 54 

Miquelon, p. 48 
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Mirande (La roche à), p. 49 
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Morts (La téte du cap aux), p. 54 
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Mouton (Le marais), p. 51 
Mouton (Le ruisseau), p. 51 
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Notre-Dame-des-Retrouvés, p. 55 


Ollivier (La ferme), p. 48 
Ouest (Le cap de 1’), p. 43 
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Ouest (La pointe de l’), p. 45 

Outardes (L'étang des), p. 50 

Outardes (Le marais des), p. 51 
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Pabot (Le jardin), p. 48 
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Paul (La pointe à), p. 49 

Percé (Le cap), p. 43 

Percé (La pointe du cap), p. 45 
Petit barachois (Le), p. 53 

Petit cap (Le), p. 45 
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Petite butte (La), p. 45 

Petite chaine (La), p. 45 
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Phare (La grande anse du), p. 48 
Phare (Le), p. 45 
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Piche-Pin, p. 54 

Pierre (L'anse à), p. 46 

Pigeons (L'anse aux), p. 50 
Pigeons (L'ile aux), p. 51 

Pineau (La dévalée), p. 47 

Pisser (L'anse à), p. 55 

Pissouse (La), p. 55 

Plaine (La), p. 45 

Plate (La pointe), p. 45 

Platier (Le), p. 53 

Poil-à-Roblot (Le), p. 55 
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Poudrin (L'anse du), p. 42 

Poule (Le trou de), p. 54 
Pousse-Trou (Le), p. 54 
Pousse-Trou (L'anse du), p. 54 
Poutinne (La pointe à), p. 54 
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CHAPITRE VI 


La médecine populaire 


Les circonstances qui ont présidé à la conservation et à la régression 
de la médecine populaire aux îles Saint-Pierre et Miquelon ont été sensible- 
ment les mêmes que celles que nous avons connues dans l'est du Canada. 

Est-ce à dire que nos deux champs d'enquêtes nous ramènent aux 
mêmes résultats? Qui, si nous recherchons les causes sociales qui ont 
joué en faveur du maintien ou de la désagrégation de la pharmacopée tra- 
ditionnelle. Les protagonistes de la médecine moderne ont sévi dans toutes 
les régions contre ce qu'ils appelaient «les remèdes de bonne femme», para- 
lysant parfois les recherches de la science populaire, sans toutefois faire 
disparaître le culte des expériences éprouvées de génération en génération. 

Par contre, la carence de thaumaturges, plus marquée aux iles Saint- 
Pierre et Miquelon que dans l'est du Canada, s'explique par les raisons 
énumérées dans notre présentation du folklore. S'il est facile d'appliquer, 
dans l'intimité de la famille, l'onguent de la mère Heudes, on éprouve, 
inversement, une certaine gêne à faire circuler officiellement les praticiens 
de famille menacés d'être couverts de ridicule ou de blâmes par les métro- 
politains... 

Faut-il conclure que toute pratique magique a maintenant fait place 
à une utilisation rationnelle des simples? Non. Les prescriptions secrètes, 
à la condition de n'alerter aucun mage officiel, existent encore aux iles. 

Le vieux guérisseur ne mâchonne peut-être plus certaines herbes pour 
découvrir de nouvelles panacées, mais son entêtement à perpétuer les 
pratiques de ses ancêtres demeure. Il les répétera indéfiniment, les modi- 
fiera au besoin, alors qu'il se détournera rapidement des innovations de la 
médecine moderne qui n'auront pas accompli sur-le-champ le miracle 
attendu. 

Si nous comparons maintenant la thérapeutique des autochtones à 
celle de l'est du Canada, y trouvons-nous des différences marquées et con- 
cluantes? Il en existe, mais d'ordre secondaire, et qui relèvent moins de 
l'individu que du milieu physique oü il a évolué. Ainsi, on ne peut s'éton- 
ner de l'absence de rognons de castor ou de produits de l'érable dans leur 
pharmacopée, puisque ni l'un ni l'autre n'existent aux iles. Si on les y trou- 
vait, devrions-nous croire que l'influence canadienne serait allée jouer jus- 
que dans ces iles perdues de l'Atlantique? Nous avons toutes les chances 
de pencher en faveur de cette hypothèse, puisque les insulaires ont non 
seulement conservé les trésors de leur médecine traditionnelle, mais les 
ont aussi enrichis des apports acadiens transplantés au hasard de chaque 
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«dérangement». C'est ainsi que l'on pourra reconnaitre dans l'énumération 
suivante plus de 75 p. 100 des recettes en usage au Canada, les autres n'ap- 
portant comme innovations que celles dictées par l'absence de certaines 
herbes pour lesquelles on a trouvé des succédanés sur place ou des produits 
commerciaux ou traditionnels importés de France. 


Médications populaires classées par maladies 


Anémie 

Boire une tisane faite de bruyére (Calluna vulgaris) et de vin. 
Laisser rouiler des clous dans de l'eau et boire cette eau ferru- 
gineuse. 

Aphte (Ulcération à la bouche) 
Se rincer la bouche avec une infusion de savoyarde (Coptis groen- 
landica). 
Se rincer la bouche avec de l'eau sucrée. 


Appétit (Manque d) 
Boire une infusion de savoyarde (Coptis groenlandica) à laquelle on 
ajoute du vin rouge. 
Bronchite 
Appliquer sur la poitrine et sur le dos un cataplasme composé de 


pain détrempé et de moutarde. A défaut de moutarde, utiliser du 
poivre. 

Appliquer sur la poitrine ou le dos un cataplasme chaud, fait d'un 
mélange de farine de lin et d'eau. 


Appliquer sur le dos ou sur la poitrine un cataplasme chaud, fait 
de moutarde et de vinaigre. 


Prendre du sirop de pulmonaire (Polydium vulgare). 


Brilures 
Appliquer de Ja rapure de pommes de terre. 
Se laver les mains avec de l'eau sucrée. 
Se tremper les mains dans du goudron. 
Se tremper les mains dans de l'acide citrique. 
Appliquer du saindoux. 
Appliquer de l'huile d'olive. 


Calvitie 
Se frotter la tête avec de la graisse de pied de bœuf. 
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Clous 
17. Appliquer sur le clou une pommade faite de savon de Marseille, 


d'huile d'olive et de sucre. 
18. Appliquer des compresses d'eau bouillie. 


Constipation 


19. Manger des prunes. 
Coqueluche 


20. Couper des carottes en rondelles et les disposer en couches super- 
posées et séparées par une épaisseur de sucre. Une fois le sucre 
fondu, retirer les carottes et boire le jus. 

21. Changer de climat. LER 

22. Aller en avion. 

Cors 


23. Brüler les cors avec de la teinture d'iode. 
24. Appliquer des morceaux d'oignons. 


Coupures 


25. Appliquer un onguent fait de gomme de sapin (Abies balsamea). 
26. Appliquer une infusion de savoyarde (Coptis groenlandica) chaude. 
27. Appliquer sur la plaie une feuille de géranium. 


Crampe 


28. S’allonger sur une toile froide. 


Crampes aux jambes 


29. Tourner la jambe sur le sens contraire de la crampe. 
30. Se frictionner avec de l'alcool. 
31. Envelopper la jambe avec une peau d'anguille. 


Dents (Mal de) 


32. Verser quelques gouttes d'alcool dans la dent. 
33. Bourrer la dent de tabac. 

34. Placer une gousse d’ail dans la dent malade. 
35. Piquer un clou de girofle dans la dent. 

36. Introduire un grain de sel dans la dent. 


Diarrhée 


37. Boire du vin chaud dans lequel on a plongé un fer chaud. 
38. Boire de l'eau de riz. 
39. Appliquer un cataplasme de moutarde sur le ventre. 
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41. 
42. 


45. 


46. 


47. 


48. 


49. 


50. 
91. 


92. 


03. 


97. 


Manger un œuf cuit dans le vinaigre. 
Boire une infusion de grains de riz brunis au four. 
Boire une infusion de racines de framboisier (Rubus idaeus). 


Diphtérie 
Appliquer sur la gorge du malade des compresses de pétrole. 


Ecchymose 


On conseille une infusion de crapaudine (Sticta pulmonaria) pour 
épurer une ecchymose. 


Échauffaisons 
Saupoudrer la partie irritée de farine de froment brûlée. 


Empoisonnement 
Boire du lait. 
Entorse 


Appliquer un cataplasme de blancs d’ceufs et de sucre. 


Estomac (Maux d’) 
Boire du bicarbonate de soude, à raison de 4 cuillerée à thé dans 
un verre d’eau. 


Boire une infusion de menthe. 


Fiévre 
Boire une infusion de racines d’ortie. 


Lorsque la fiévre, chez les enfants, est causée par les vers, envelop- 
per les chevilles d'un linge trempé dans de l'eau vinaigrée. 


Flegmon 
Verser quelques gouttes d'huile de lin dans la plaie. 


Foulure 
Appliquer des compresses d'eau salée. 


Furoncles 


Prendre à jeun, et durant neuf matins consécutifs, une cuillerée à 
café de pâte à crêpe (eau et farine). 

En 24 heures, manger deux paquets de raisins secs, sans prendre 
aucune autre nourriture. 

Appliquer un cataplasme de savon et de sucre. 
Envelopper le doigt malade avec une feuille de chou (Brassica 
oleracea). 
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58. 


59. 


60. 
61. 


62. 


63. 


64. 
65. 
66. 
67. 
68. 


69. 
70. 


71. 


72. 


73. 


74. 


Gale 


Prendre des bains d'eau soufrée. 


Gerçures 
Badigeonner de saindoux. 


Gorge (Maux de) 


Appliquer un hareng sur la gorge. 

On utilise une infusion de racines de platebière (Rubus chamaemorus) 
pour guérir le mal de gorge. 

Remplir une chaussette usagée de sable ou de sel chauffé et l'ap- 
pliquer autour du cou. 


Grippe espagnole 
Boire du rhum blanc. 
Hoquet 


«Se rouler dans la place» (se rouler sur le plancher). 

Se faire arracher une touffe de cheveux au milieu de la tête. 

Boire un verre d’eau d’une seule gorgée. 

Retenir sa respiration. 

«La peur passe le hoquet» signifie que toute action ou parole provo- 
quant une surprise heureuse ou malheureuse interrompt le hoquet. 
Sucer une «bosse» (un cube) de sucre imbibée de vinaigre. 

Réciter la formule suivante: 


J'ai le hoquet, 

Dieu me l’a fait. 

Vive Jésus, 

Je ne l'ai plus. 
Huypertension 


Boire du jus d'ail. 
Intoxication 


Manger des salades de pissenlits (Taraxacum officinale) au prin- 
temps. 
Jambes (Maux de) 


A un enfant qui, malgré son âge assez avancé, n'a pas encore com- 
mencé à marcher, on conseille les bains de mer. 

Jaunisse 
Manger des carottes crues. 
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80. 


81. 


82. 


84. 


91. 


Meurtrissures 
Déposer des sangsues sur la plaie. 


Nez (Saignement de) 


Réduire des coquilles d'œufs en poudre par le moyen de la chaleur 
et priser le produit obtenu. 

Mettre une clé dans le dos. 

S'allonger sur le plancher avec une clé dans le dos. 


Oreilles (Maux d') 


Introduire dans les oreilles du coton hydrophile imbibé d'huile 
camphrée, 


Faire pénétrer dans l'oreille un morceau d'ouate humectée d'huile 
d'olive chauffée. 


Panaris 


Se tremper le doigt dans un jaune d'œuf battu. 


Pigüre d'arétes de poisson 
D 


Baigner la partie atteinte dans du rhum camphré. 


Plaie 
Appliquer une compresse d'infusion de bois de violon (épinette: 
Lariz americana) sur la plaie. 


Laver la plaie avec le produit de la graine de geniévre macérée 
dans l'alcool. 


Point de cóté 


Sucer un petit caillou du même côté de la bouche que celui où l'on 
a le point. 
Purgatif 


Prendre une cuillerée à thé d'huile de ricin. 
Boire du thé «Jean Bart». 


Reins (Maux de) 


Porter une pomme de terre dans sa poche. 
Se coucher sur un sac de sable chaud. 
Faire macérer des graines de genièvre dans l'alcool et en boire 
le produit. 
Rhumatisme 
Serrer une peau d’anguille autour du membre. 
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92. 


93. 


94. 


95. 


96. 
97. 


98. 


99. 


100. 


101. 
102. 


103. 


104. 
105. 


106. 


107. 


108. 


Boire de l'eau de mer; la recueillir de préférence au cap aux Bas- 
ques, et après un coup de vent de nordet (nord-est) pour qu'elle 
soit bien propre. 

Appliquer l'onguent de la mère Heudes pour lequel nous n'avons pu 
trouver de recettes. 

Faire macérer du goémon de mer (Fucus vesiculosus) dans l'alcool 
et frictionner. 

Se frotter les muscles avec de la térébenthine. 


Rhume 


Priser du sucre. 

Une infusion de thé de James (Ledum latifolium) et de bois de 
violon (épinette: Larix americana) est recommandée pour guérir 
le rhume et les maux de gorge. 

Boire du sirop fait de bois de violon (Larix americana) et de racines 
de pulmonaire (Polydium vulgare). 

Contre le rhume de poitrine chez les bébés, on imbibe un papier de 
sole de suif de mouton chaud et on l'applique sur la poitrine. On 
dit le remède efficace, mais l'odeur désagréable. 

Faire bouillir une infusion de bois de violon (Larix americana) 
additionnée de sucre. Prendre ce sirop au besoin. 

Boire un jaune d'œuf battu additionné de lait sucré. 

Boire un sirop de jus de carottes. 


Rousseur (Taches de) 


Pour faire disparaître les taches de rousseur (appelées «tavelures» 
aux iles), se laver avec de l'urine. 


Tête (Maux de) 


Appliquer des compresses d'eau vinaigrée sur le front du malade. 
Boire du liniment Minard sucré et frictionner ensuite la tête avec 
ce liniment. 

Appliquer sur la tête une compresse de feuilles de thé. 


Tonique 
Verser un quart de litre d'une infusion bien sucrée de savoyarde 
(Coptis groenlandica) dans trois quarts de litre de vin. Boire un 
verre à vin de cette potion tous les jours. 
Boire du lait de chèvre. 
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109. 


110. 


111. 
112. 
113. 


114. 


115. 
116. 


117. 


118. 


119. 


120. 


Toux 
Contre ce que l’on appelle «la toux de sang», boire une infusion de 
tanaisie (Tanacetum). 


Boire du sirop fait avec des feuilles de pulmonaire (Polydium 
vulgare) bouillies et du bois de violon (épinette: Larix americana). 


Traumatisme 
Appliquer une pièce de cinq francs. 
Recouvrir de beurre salé. 


Envelopper le membre avec de la mousse crapoutine (crapaudine: 
Sticta pulmonaria). 


Tremblement (appelé grelot) 
Battre deux jaunes d'œufs et y ajouter du rhum. Boire ce «punch» 
au besoin. 

Verrues 

Cracher sur la verrue tous les matins. 
Faire une croix sur les verrues avec une pomme de terre et, à 
l'automne, enfouir cette dernière en terre et la laisser pourrir. Les 
verrues disparaîtront lorsque la pomme de terre sera pourrie. 
Frotter la verrue avec une pomme de terre et aller l'enterrer ensuite. 


Frotter la verrue avec un morceau de lard et l'enfouir ensuite en 
terre. 


Frotter une pièce de craie sur la verrue. 


Vers intestinaux 


Aux enfants souffrant de ces troubles, faire boire, deux ou trois 
jours avant la nouvelle lune, un petit verre de vin ou d’absinthe de 
jardin, 

Appliquer des compresses d'eau vinaigrée sur les chevilles. 

Aux enfants, faire porter un collier de gousses d'ail autour du cou. 
On conseille même de s'en servir comme préventif. 

Boire du lait additionné d'anis. 


Vessie (Maux de) 


Boire une infusion de rhizomes de chiendent (Agropyron repens). 
Boire une infusion de chiendent (Agropyron repens) ou de queues 
de cerises (Prunus). 
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126. 


127. 
128. 


129. 


130. 


131. 


Yeux (Maux d’) 


A ceux qui ont du sang dans les yeux, on conseille d'appliquer des 
compresses de feuilles de thé humides. 

Souffler du sucre dans les yeux pour briler une taie. 

Se laver les yeux avec une infusion de savoyarde (Coptis groenlan- 
dica). 

Se laver les yeux avec la première eau du «mois de Marie», i.e. du 
mois de mai. 

On recommande aussi les compresses faites avec une infusion de 
camomie, i.e. camomille (Anthemis nobilis). 


Yeux (Poussière dans les) 


Pour se débarrasser d'une poussière dans l'œil, frotter celui qui 
n'est pas atteint. 
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CHAPITRE VII 


Les présages et les conjurations 


Si certains lettrés conservent dans leur vocabulaire le souvenir des 
régles de sagesse qui sont entrées dans la littérature, de celles qui se sont 
fixées pour devenir des clichés de nature péjorative ou amusante17, les gens 
du peuple, eux, retenus par la crainte du ridicule, sont heureux de cacher 
derriére ces paravents la nécessité qu'ils éprouvent de ne pas rompre avec 
le monde surnaturel, leur besoin de croire en quelque chose qui brise la 
monotonie des jours, tels l'ustensile qui tombera sur le parquet pour 
annoncer la venue d'un visiteur, l'arc-en-ciel qui mettra fin à une inter- 
minable suite de jours pluvieux, la marionnette!9 qui portera dans ses 
plis soyeux des promesses d'aubes ensoleillées. 

Il est vrai qu'en scrutant ainsi le ciel et l'horizon, ses chances de bon- 
heur et de malheur, ses possibilités de vaincre les éléments, l'autochtone 
répond peut-être inconsciemment à l'incantation du Sésame, ouvre-toi 
et à la sagesse de la maxime Azde-toz et le ciel t'aidera. Est-ce done à dire 
quil peut autosuggestionner les facteurs devant jouer pour ou contre lui? 
Sürement pas en matiére de température. De ce cóté, il pourra tout au plus 
connaitre parfois les bons moments que suggèrent les illusions, et retirer ici 
et là quelques prévisions lui permettant d'orienter adéquatement ses tra- 
vaux du lendemain et des jours suivants. 

Mais que conclut-il lorsque les prévisions météorologiques des savants 
viennent en contradiction avec les siennes? Il les considére d'abord avec 
une certaine curiosité maligne, pour en venir à les placer à la méme 
échelle que les siennes. «Chacun sa facon d'interpréter les signes», dira-t-il. 
Il atteint à ce moment la maitrise de sa science populaire avec une assu- 
rance comparable à celle des chercheurs qui utilisent le résultat de leurs 
recherches jusqu'au jour où un collègue prouvera que la science a fait un 
pas de plus. 

Jusqu'à présent, les autochtones que nous avons interrogés jouissent 
encore de la sécurité des expériences traditionnelles en matière de pré- 
visions atmosphériques. Peuvent-ils en dire autant des présages concer- 
nant les événements de la vie? Certes non. Et c'est là, comme nous le 
disions il y a un instant, qu'ils se dissimulent derriére des formules fixées ou 
des conseils courants pour se leurrer, s'autosuggestionner et conserver, sous 
l'anonymat de la littérature traditionnelle ou de la littérature écrite, la per- 
mission de mater l'inexpliqué sans préter au ridicule. En toute sécurité, ils 


1 Qui n'a pas entendu répéter, dans toutes les classes de la société, «araignée du matin, 
chagrin...!» 
# Aurore boréale. 
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continueront à extraire de la vie des promesses de confort, sans pouvoir 
cependant expliquer les principes de logique greffés à leurs expériences. 
Ainsi, comment prouver qu'en tournant leur savate ils ont conjuré le 
mauvais sort qui les guettait? Comment peuvent-ils vraiment conclure 
qu'il est malchanceux de laisser «deux couteaux en croix» sur la table, 
puisque chances et malchances se succèdent au même rythme dans leur 
vie? 

C'est une conclusion du folkloriste de prétendre que le peuple croit 
en son expérience tant qu'un agent extérieur ne détruira pas le contexte de 
ses convictions qui perpétuera ses pôles de sécurité, d'espoir et de bonheur. 

Et ces pôles existent aux îles Saint-Pierre et Miquelon avec la même 
densité que dans l'est du Canada. Ce que nous présentons ici ne représente 
cependant qu'un échantillonnage du potentiel existant. 

Pour des raisons que nous avons déjà expliquées dans un autre 
ouvrage (Roy, 107, p. 89), nous classerons ensemble les croyances non 
formulées dans une phrase invariable et celles que la tradition a formulées 
dans le moule d'un dicton; pour faciliter les recherches, les dictons fixés 
apparaîtront cependant en italique. 

Afin de favoriser la comparaison avec les présages de la Gaspésie 
(Roy, 107, p. 89-106), nous avons conservé ici à peu près la même 
classification, ce qui permettra de faire la lumière non seulement sur 
certains comportements de la population, mais aussi sur le milieu où elle 
évolue. C'est ainsi que, selon l'importance accordée aux présages ayant 
trait, par exemple, aux récoltes et aux vents, des conclusions s’imposeront 
sur l’aridité du sol et sur la fréquence des vents aux îles Saint-Pierre et 
Miquelon. 

Elles ne manquent pas d'intérêt, si nous les considérons en fonction 
de nos enquêtes sur l’aridité du sol et sur la fréquence des vents. Chaque 
fois, le fanatisme—celui des Saint-Pierrais surtout—poussait nos infor- 
mateurs à décrire des îles dont la végétation était luxuriante, protégées 
contre les raz de marée et l’insistance du noroît. 


LE TEMPS 


Prévisions du temps 


1. Si la lune a un cerne, il fera beau le lendemain et mauvais le 
surlendemain. 

2. «Quand il y a des moutons dans le noroît», i.e. des cumulus en 

direction du nord-ouest, le temps sera frais. 

Si le soleil dore l'orage, le diable bat sa femme. 

On dit que le soleil qui se couche rouge est en colère. 

5. Pour conjurer le mauvais effet de l'orage, placer des rameaux sur 
le poêle. 
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Endosser un vêtement à l'envers est un présage de changement de 
temps. 
Si les poules ne se mettent pas à l'abri lors d'un «grain de pluie», 
c'est que l'averse sera de courte durée. 
La pluie de la Saint-Médard annonce quarante jours de pluie, «à 
moins que Barnabé lui coupe l'herbe sous les pieds», ie. s'il 
fait beau à la Saint-Barnabé, le sort est conjuré. 
Pour conjurer les mauvais effets du tonnerre, réciter la formule 
suivante: 

Sainte Barbe et sainte Fleur, 

La couronne de Notre-Seigneur, 

Quand l'orage tombera, 

Saïnte Barbe nous protégera. 


Présages de mauvais temps 


10. 
11. 


Lorsque les marionnettes (i.e. les aurores boréales) dépassent l'est. 
Lorsque le chemin Saint-Jacques est orienté du nord-est au sud- 
ouest. 

Lorsque les goélands volent très haut. 

Lorsque les poules se couchent tard. 

Lorsqu’a son lever le soleil est trop brillant. 

Lorsque les marins voient sauter des poissons volants. 

La rosée de l'automne annonce de la pluie en moins de 48 heures. 
Des démangeaisons sur le cuir chevelu annoncent de la pluie. 
Quand le chat se lave la partie supérieure des oreilles avec sa patte. 
Quand les poissons mordent très bien. 

Un grand cerne autour du soleil annonce une pluie prochaine; sl 
est petit, la pluie retardera. 

Un grand cercle de lune est un présage de mauvais temps; le mirage 
aussi. 

Un halo autour du soleil est un présage de brouillard, de pluie ou 
de vent. 

Si le ciel est criblé d'étoiles. 

Si les oies crient le soir, c'est signe que l'on aura de la pluie au cours 
de la nuit. 

Si les étoiles sont démesurément brillantes, c'est un présage de pluie. 
L’affluence des corbeaux dans le ciel est un présage de pluie. 

Le chalin présage du temps orageux. (Les chalins, d'après nos infor- 
mateurs, sont des éclairs de chaleur non accompagnés d'orage.) 
Lorsque la plante des pieds vous démange, c'est un présage de pluie, 
Il fera mauvais temps si le croissant de la lune, s'élevant verticale- 
ment, ne permet pas de retenir l'anse d'un panier à sa corne. 
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30. 


Si la lune apparait avant que le soleil soit couché, c'est un présage 
de brouillard pour le lendemain. 


Présages de vent 


31. 


32. 
33. 
34. 
39. 
36. 


37. 
38. 


39. 
40. 
41. 
42. 
43. 
44. 
45. 
46. 
47. 


48. 


S'il y a des haubans (i.e. des rayons de soleil qui traversent ver- 
ticalement les nuages et tombent dans la mer) au soleil le matin, 
c'est un présage de vent. 

D'après l'orientation des pieds de vent (des rayons de soleil traver- 
sant verticalement les nuages), on présage la direction du vent. 
Lorsque le soleil est entouré de barbiches (i.e. d'échillons), c’est un 
présage de vent. 

Lorsque les nuages sont rouges, c'est signe de vent. 

Le vent de nordet (nord-est) chasse le poisson. 

Les douze premiers jours de l'Avent font les vents de chacun des 
douze mois suivants. 

L'arrivée des hirondelles est un présage de vent. 

La direction que prendra le vent durant la récitation de l'Évangile 
du dimanche des Rameaux indiquera celle de l'année. 

Le ressac, à l'est, annonce des vents de noroît (ie. du nord-ouest). 
Si le soleil se léve rouge, le vent s'élévera au cours de la journée. 
Si le soleil a des pieds (ie. des rayons verticaux entre les nuages), 
une brise s'élévera à la fin de la journée. 

Si les marionnettes (ie. les aurores boréales) sont endiablées, c'est 
un présage de vent. 

Quand on voit bien les îles Brunettes, c'est un présage de vent d'est. 
De gros nuages (cirrus) dans le ciel sont des signes de vent. 
Quand les chiens mangent de l'herbe, c'est signe de vent. 

Le mirage annonce le vent. Des iles Saint-Pierre et Miquelon, le 
mirage de Terre-Neuve est trés révélateur. 

Lorsque les marionnettes (i.e. les aurores boréales) dépassent l'est, 
c'est un présage de vent de suóte (du sud-est). 

La direction vers laquelle est tourné le chat lorsqu'il se lave, indique 
celle d’où viendra le vent du lendemain. 


Présages de beau temps 


49. 
50. 
51. 
52. 


53. 
54. 


Si la nuit est sereine et les étoiles clairsemées au firmament. 
Quand il y a des marionnettes (i.e. des aurores boréales). 

Si les marionnettes dansent du nord au nordet (i.e. au nord-est). 
Quand, par les matins de printemps, il y a une gelée blanche sur 
les toitures. 

Une grosse rosée, le matin, annonce une belle journée. 

«Quand le soleil se couche en lune», 1.e. sans rayon. 


73 
54661-4—6 


II MEAE DL ER QUES 


55. Lorsque les nuages prennent la forme d'une casserole dont le 
manche est tourné vers l'est. 


56. Lorsque les étoiles forment un T dans le ciel. 


57. Le chalin (voir numéro 27) est un présage de beau temps et de 
grande chaleur. 


58. Un chien qui hurle est un présage de temps calme. 
59. L'arc-en-ciel est un présage de beau temps. 


60. On dit que l'arc-en-ciel est un «mange-brume» et un présage de 
beau temps. 


61. Il fera beau temps si le croissant de la lune, placé horizontalement, 
permet d'accrocher l'anse d'un panier à sa corne. 


62. Lorsque le chemin Saint-Jacques est orienté du sud-ouest au nord- 
est. 
Les saisons 
63. Si les bénéris (petits oiseaux que nous n'avons pu identifier) arrivent 
tôt en automne, l'hiver sera dur. 


64. Si les godillons arrivent assez tôt en automne, et en grand nombre, 
l'hiver sera dur. (Nous n'avons pu identifier cet oiseau.) 
65. Si l'Avent est doux, l'hiver sera doux. 


66. Si les chats-huants arrivent nombreux, à l'automne, l'hiver sera 
dur. 


67. Quand les bécassines chantent tôt, le printemps, c'est signe que le 
poisson est déjà arrivé et que la péche va bientót commencer. 
Les mois 
JANVIER 
68. Quand janvier fait mars 
Mars fait. janvier. 
MAI 
69. Au mois de mai 
Enlève ce qu'il te plaît. 
70. La premiére neige du mois de mai guérit les maux d'yeux. 
DÉCEMBRE 


71. A la Sainte-Luce, l'heure avance d'un saut d puce; 
A Noël, d'un pas d’ coq; 
Aux Rois, d'un pas d'oie; 
A la Chandeleur, de deux heures. 
Les jours de la semaine 


72. Les personnes qui naissent le dimanche auront beaucoup de chance. 
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73. 


74. 
75. 
76. 


Il est malchanceux de prendre possession de sa maison un vendre- 
di le 13. 

Il est malchanceux d'étrenner un vêtement le vendredi. 

Celui qui est né un samedi aura beaucoup de mal à gagner sa vie. 
Il n'y a pas de samedi sans soleil. 


Lune et marée 


77. 


78. 


79. 


80. 


81. 


82. 


C'erne de lune 

N'a jamais cassé de mât d'hune. 

Un cerne autour de la lune annonce le mauvais temps. S'il est 
petit, ce sera à brève échéance. S'il est grand, il retardera. 

«Lorsque le bonhomme dans la lune file sa chaloupe» ou «file sa 
saboy», c'est un présage de beau temps. (On compare l'étoile située 


près de la lune à une chaloupe et la bosse imaginaire qui la relie 
à son port d'attache est appelée saboy.) 


Du temps de la grande pêche, les pécheurs—selon qu'il y avait appa- 
rence de beau ou de mauvais temps—laissaient voguer le doris 
derrière la goélette ou le montaient sur le pont. De là cette croyance 
à l'approche du beau temps si la chaloupe s'éloigne du bonhomme 
dans la lune. Si, inversement, elle approche tout près de la lune, prête 
à monter dessus, le mauvais temps est proche. 


Si la «chaloupe» (voir n° 79) est placée devant la lune, c'est un 
signe de beau temps; si elle est placée derrière, c’est un présage de 
mauvais temps. 

Pour avoir une bonne couvée, il faut mettre la poule à couver dans 
la lune profitante, i.e. au croissant. 

Si les chats ont les yeux ronds, la marée est haute; s'ils les ont 
effilés, elle est basse. 


LA VIE 


Amour et mariage 


83. 


84. 


85. 


86. 


Lorsqu'une personne trouve un fil sur elle et qu'elle l'enroule autour 
de son doigt, en nommant à chaque tour une lettre de l’alphabet, la 
lettre sur laquelle elle tombera au dernier tour lui indiquera l'initiale 
du prénom de son futur époux. 

Une personne qui sale beaucoup ses aliments révèle un caractère 
amoureux. 

On dit de celles qui perdent leur jupe qu’elles cherchent une belle- 
mère, 

Quand une fiancée perd sa jupe, on dit que son fiancé lui est 
infidèle. 
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87. 


88. 


Une jeune fille qui veut choisir parmi ses prétendants celui qu'elle 
doit épouser n'aura qu'à inserire le nom de chacun sur un bout de 
papier qu'elle roulera et déposera sur un bocal d'eau. Le premier 
qui se déroulera révélera le nom de l'élu. 
Il s'écoulera sept ans avant de se marier si l'on marche sur la queue 
d'un chat au point de le faire miauler. 


89. Bâiller à la suite de quelqu'un révèle qu'on lui porte de l'affection. 
Animaux 
90. Les taureaux courent sur les objets rouges. 


91. Une vache noire et blanche donne plus de lait que les autres. 
92. Les coqs se trouvent dans les ceufs longs. 
Argent 
93. Réver aux poux signifie que l'on recevra de l'argent. 
94. Si le creux de la main gauche vous démange, c'est signe d'argent. 


Chance et malchance 


95. 


96. 


97. 

98. 

99. 
100. 
101. 
102. 
103. 
104. 
105. 
106. 


107. 
108. 
109. 
110. 


Araignée du matin, 

Chagrin; 

Araignée du midi, 

Souci; 

Araignée du soir, 

Espoir. 

Il est malchanceux de laisser se former une croix sur la table avec 
deux couteaux. 

Il est malchanceux de laisser une lame de couteau sur le fil. 

Il est malchanceux d'entrer par une porte et de sortir par l'autre. 
Il est chanceux de trouver un fer à cheval. 

Mal boutonner son vêtement est un signe de chance. 

Marcher dans une bouse de vache est un présage de chance. 
Perdre son alliance est signe de malheur. 

Il est malchanceux de balayer après le souper. 

Conserver un bout de la corde d'un pendu porte chance. 

Ouvrir un parapluie dans la maison est un présage de malheur. 

Il est chanceux de conserver un trèfle à quatre feuilles. Mais en 
l'offrant à quelqu'un, on perd sa chance. 

Une famille de treize est vouée à la malchance. 

Un chat noir est un signe de bonheur. 

Un chat noir présage un malheur. 

Il est malchanceux de se laisser séparer par quelqu'un ou par quel- 
que chose lorsqu'on se tient par la main. 
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111. 
112. 
113. 
114. 
115. 
116. 


117. 


118. 


119. 


120. 


Allumer trois cigarettes sur la même allumette porte malheur. 
Casser un miroir est un présage de sept ans de malheur. 

Il est malchanceux de faire tourner un couteau. 

C'est un signe de malheur qu'une poule chante le coq. 

Il est malchanceux de passer sous une échelle. 

Pour conjurer la malchance qui pourrait empêcher le beurre de 
tourner, jeter une pièce d'argent dans la baratte. 

Rêver au feu est un signe de joie. 

Il ne faut jamais offrir un stylo, des aiguilles, ou tout autre objet 
pointu, car cela pique l'amitié. Si l'on tient à le faire, que ce soit tout 
au moins en échange d'une pièce d'un sou pour conjurer la malchance. 
Si l'on reçoit un objet pointu ou coupant en cadeau, il faut donner 
N'importe quel objet en retour afin que l'amitié ait la chance de 
n'être pas coupée. 

Pour avoir la chance d'être bonne couturière, il faut s'être piqué 
le nez sept fois par mégarde. 


Conversation et télépathie 


121. Quand on nomme une personne pour une autre, on dit que cette 
personne pense à nous. 

122. Quand on se mord la langue en parlant, on dit que ce qu'on allait 
exprimer devait être un mensonge. 

123. Quand on ne se souvient plus de ce qu'on voulait dire, on dit que 
c'était un mensonge. 

124. Boire dans le même verre qu'une autre personne fait connaitre ses 
pensées. 

125. Quand notre oreille droite bourdonne, c'est signe que quelqu'un dit 
du mal de nous. Si, au contraire, c'est la gauche, on dit du bien de 
nous. 

126. Celui ou celle dont le nez démange embrassera un fou ou une folle. 

127. Bégou (un bègue) par vent de nordet ne 'peut plus parler. 

Jalousie 

128. Si vous vous rongez les ongles, vous êtes enclin à la jalousie. 

Maladie 

129. Il ne faut pas manger de la viande de taureau, car on risquerait de 
devenir aveugle. 

Mort 

130. Une poule qui «chante le coq» est un présage de mortalité. 
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131. Un chien qui hurle annonce une mort prochaine. Pour conjurer le 
malheur, «il faut renverser son sabot ou sa savate». Et le chien se 
taira. 

132. Rêver aux draps blancs est un signe de mort. 

133. Une étoile filante annonce l'entrée d’une âme au ciel. 


Naissance—Baptéme—Enfance 


` 


134. Il ne faut pas donner à un enfant le nom d'un autre enfant déjà 
mort dans la famille, car il risquerait de ne pas vivre. 

135. Pour savoir si le futur bébé sera une fille ou un garçon, placer la 
femme enceinte sur une descente de lit; si elle se soulève en s'ap- 
puyant sur le coude droit, ce sera un garçon, et sur le coude gauche, 
une fille. 

136. Il ne faut pas couper les ongles des petits enfants, car on leur 
coupe ainsi l'esprit. 


Nouvelles 
137. Si l'œil droit vous clignote, vous recevrez un télégramme. 


Querelle 


138. Si des ciseaux ou un stylo échappés se piquent sur le parquet, c'est 
un présage de querelle, 

139. Renverser du poivre sur la table annonce une querelle. Pour l'évi- 
ter, il faut Jeter du sel sur le poivre. 

140. Renverser du sel et du poivre sur la table annonce une querelle. 


Surprise 

141. Si on relève soi-même un objet que l'on a échappé, c'est un pré- 
sage d'une surprise décevante; si, au contraire, une autre personne 
relève l'objet, on aura une surprise agréable. 

142. Se frapper le coude droit et le frotter annonce une surprise désagré- 
able. Si c'est le coude gauche, on aura, par contre, une surprise 
agréable. 

143. Se frapper le coude est un présage de surprise. 

144. Laisser un rond du poêle (i.e. la plaque de cuisson de la cuisinière) 
ouvert par mégarde annonce une surprise. 


Visiteurs 

145. Si le creux de la main droite vous démange, vous donnerez la main 
à des visiteurs. 

146. Si des ciseaux ou un stylo échappés se piquent sur le parquet, on 
vous fera une visite. 
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CHAPITRE VIII 


Le monde surnaturel 


Lorsque nous avons abordé les croyances relatives au monde surnaturel, 
la réaction fut, chez nos informateurs du Canada, un peu partout la même. 
On nous a, sans hésitation, avoué qu'il existait encore «dans le pays» quel- 
ques illuminés hantés «par les histoires de peur», histoires qu'on nous a 
racontées comme étant des curiosités du temps passé. Mais la chaleur du 
récit, alternant avec notre intérêt ponctué de naïves questions, provoquait 
peu à peu des allusions à la difficulté d'expliquer certains phénomènes «pas 
naturels». De là à recevoir les aveux complets sur les propres expériences de 
nos informateurs, il n'y avait qu'un pas, et il fut partout franchi spontané- 
ment. 

Aux iles Saint-Pierre et Miquelon, même en épuisant inlassablement 
toute l'astuce de nos méthodes d'enquête, il nous a été très difficile de 
recueillir des réponses vraiment positives. 

Et non seulement les individus ont-ils répondu ne croire «à rien de 
tout cela», mais ils ont aussi affirmé que personne n'y croyait dans le ter- 
ritoire. C’est là un fait plutôt anormal, nos enquêtes ayant toujours prouvé 
dans le passé le malin plaisir qu’éprouve l'informateur à nous nommer les 
esprits fertiles du village que d'aucuns ont qualifiés de simples d'esprit. 
Si nous nous en tenons à ces derniers termes, les métaphores que nous avons 
recueillies dans cette région nous révèlent qu'il en existe aux îles comme 
ailleurs, nous dirions plus qu'ailleurs, si nous rappelons qu'on ne se gêne 
pas de dire couramment de quelqu'un plus ou moins futé, qu'il a le toto, 
le blac, le djim djam, une case vide, le ciboulot chaviré, qu'il est dévissé, 
cinglé, etc. 

Si nous revoyons le chapitre des Présages et conjurations (aussi bien 
que celui de la Médecine populaire), nous y trouverons des contradictions 
chez celui qui, se disant sceptique devant les phénomènes d'ordre surnaturel, 
n’hésitera cependant pas à tourner sa chaussette à l'envers pour conjurer le 
mauvais effet d’un sort, ou à refuser d’être le troisième à allumer sa ci- 
garette sur une méme allumette. Comme nous l'expliquions au début 
de ce dernier chapitre, il est beaucoup plus facile de répéter des paroles 
ou des gestes consacrés par l'usage, tant chez les lettrés que chez les 
autres, que d'afficher des expériences personnelles risquant de prêter 
au ridicule. 

Est-ce à dire que, malgré le refus systématique des insulaires à ad- 
mettre même une croyance relative à certains phénomènes mystérieux, 
nous devons conclure à l’absence totale de «superstitions» aux îles? Certes 
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non. Nous avons d'ailleurs déjà prouvé le contraire, et nous persis- 
tons de plus à croire que, pour les raisons énumérées au début de cette 
deuxième partie de notre rapport19, et à cause de leur crainte outrée du 
ridicule, les insulaires ont voulu garder cachés leurs secrets et leurs in- 
quiétudes. 

Y ont-ils réussi? Pas complètement, car les magnétophones ont aussi 
leurs secrets, par exemple, celui de faire oublier leur petite oreille après 
quelques heures de conversation. Et il leur arrive d'enregistrer des in- 
flexions de voix révélatrices. Nous présentons ici quelques récits, pour la 
plupart enregistrés dans ces circonstances, de la voix de ceux qui, après 
avoir tout nié, racontaient de façon parfois incohérente, et sans commen- 
taires, des faits qui nous ont semblé des digressions ou des souvenirs 
surgissant à la pensée de celui qui, se croyant seul avec lui-même, tente 
encore de comprendre l'inexplicable, 


LE DIABLE 


Commerce avec le diable 

1. «La femme de Marti Galland voulait un chapeau, puis alors elle 
n'avait pas beaucoup de sous. Elle aurait dit, wn jour: «Je vendrais bien 
mon homme au diable pour avoir ce chapeau». 

Quelqu'un s’est présenté qui lui a prêté de l'argent, en disant: «Vous 
allez pouvoir acheter le chapeau que vous désirez». 

Puis alors, ce bonhomme (son mari), à telle heure de la nuit, quand 
il se trouvait en société, il était obligé de s’en aller...parce qu’il avait 
quelque chose... Il était soi-disant vendu au diable.» 


Une autre informatrice de poursuivre: 

«A minuit, il n'y avait rien à faire, méme si les gens barraient les 
portes. La où était Marti Galland, il fallait qu’il sorte. Alors on entendait 
le bruit des chaînes. On avait peur, on lui ouvrait les portes, il disparats- 
sait. Mais on l'invitait chaque fois, pour voir s'il ferait du bousin?9.» 


Les bonnes dames des îles, apparemment étonnées de sentir notre 
pensée en voie de les engager dans un certain commerce avec le diable, 
se sont, à tour de rôle, et avec les mêmes arguments, fort bien défendues. 

«Ca s'rait donc quelque chose de possédé du démon, puis je ne crois 
pas que le démon..., que..., parmi les catholiques, avec toutes les croix et 
les médailles que nous avons sur nous, je ne crois pas que le démon oserait 
approcher.» 

? Le folklore, p. 39. 


3 Paire du bousin, d'après nos informateurs, c'est faire du bruit. D'après Littré, c'est 
faire du tapage. 
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Et pourtant d'avouer: 

2. «Quand j'étais jeune fille, jai soixante-dix ans,—il y a très long- 
temps de ça, on était toute une bande de jeunes filles réunies, les vieux 
étaient parmi nous,—et ?' y en avait qui faisaient marcher le guéridon?1. 
Dans le temps, à Saint-Pierre, quand j'étais jeune fille, j'entendais tou- 
jours les malheureux guéridons, la conversation des guéridons!...» 


Même les messieurs s'en sont mêlés: 


3. «I? y avait une femme qui disait la bonne aventure, qui prenait dix 
sous dans l temps là. Et p'is alors, on allait quand on était gosses, comme 
ça, dans les jeunes gens. P'is elle me dit: 

—Votre tour? 

— Moi, non. Parce que j sais bien qu'i y en a une qui m'a prédit 
que j'allais mourir. P'is pensez-vous que je me suis amarré avec un bout 
d’ laine le long d’ la table chez nous pour ne pas mourir, hein? 

Ç'a rigolé, quoi... Mais, ca porte sur certains cerveaux! Ma mère 
ma dit que—c'était à Miquelon—v y avait un jeune homme qui était venu, 
soit à Saint-Pierre, soit au Canada, p’is on lui avait prédit qu'i s marie- 
rait pas. Il était fiancé, n'est-ce pas? Et p’is il est revenu avec l'esprit 
comme ca, hein, et p'is il en est mort.» 


Le diable, gros pécheur 

4. «Un jour, il y avait un homme qui n'avait pas de matelot. «Ah! v 
dit, je ne sais pas comment faire, mais je crois que si le diable passait je 
l'engagerais». 

Il se présente quelqu'un à lui qui lie la conversation, qui lui dit: 

—Vous avez dit tout à l'heure que si le diable se présentait vous l’en- 
gageriez? Voulez-vous m’engager? 

—Pourquoi, tu veux faire la pêche? Bon, d'accord, je t’engage. 

Il l'a engagé. Ils ont fait une campagne miraculeuse. Les autres allaient 
à l'aviron,—c'était dans U temps d’ l'aviron,—euz s'en allaient à la voile et 
revenaient à la voile. (C'est ce qu’on appelle aujourd’hui, entre nous, «le 
vent du diable».) 

Mais seulement que, quand son patron il l’a réglé, il a fallu qwl 
coupe un sou en deux.» 


Le loup-garou 

De la béte de Gévaudan au loup-garou, et du loup-garou au per- 
sonnage fantastique (le seul qu'on nous ait mentionné) qu'il est devenu pour 
faire tourner le sang aux enfants, nous disent les uns, pour les faire dormir, 
affirment les autres, il y a régression. Tout de méme, la bête conserve sa 
place et nous intéresse d'autant plus que nous pouvons comparer celle 


2 Cf. Caperon, 53, p. 18, qui parle des dames spirites du temps. 
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d'aujourd'hui (mi-feu-follet, mi-loup-garou) à celle décrite par Caperon 
(53, p. 19-21), en 1944. 


5. «Les gendarmes du gouvernement allaient porter la poste aw Bara- 
chois. La poste venait de Saint-Pierre; ? débarquaient à la Gendarmerie, 
pis ils portaient ça dans les fermes. 

Bin le gendarme que j vous ai conté hier, il arrive qu'il est dans une 
ferme. I’ faisait beau temps, et p'is alors ï s'en r’vient le soir. Il est pris. 

Il aperçoit deux yeux flamboyants devant son cheval. (Il était à cheval; 
il avait son fusil.) «Hé!... tire-toi d là ou j te fourre un coup de fusil». 
En effet, ca, c'était disparu, c'étaient des feux-follets. C'est tout probable 
que c'est ça. Et p'is alors, il fait cent ou deux cents mètres, p'is ï r'trouve 
la méme chose. «Ah!... ï dit...» Comme ça w disparaît pas, ï fourre un 
coup d' fusil! ... 

I’ faisait beau temps, calme, le coup d' fusil a fait des réverbérations. 
Ca l'a chaviré, il a cru entendre comme un homme qui criait. 

Il est r'venu à la Gendarmerie, hein, ps l'autre, l'autre gendarme qui 
était là, s'aperçoit que c't individu-là avait ordre de déménager. Alors ? 
vient à Saint-Pierre, p'is ï s’ fait soigner à l'hôpital. Puis, en effet, on l 
soigne, à l'hôpital. P'is alors, au bout d' que’q jours, ï s’ sent bien. Pis 
ï rprend son service à la Gendarmerie. 

P'is deux mots, trois mois aprés, v s'est foutu une balle dans la tête, 
v s'est suicidé. Bin, ï avait l'esprit frappé d’ ça, hein?» 


La chasse-galerie 


6. Oü, mieux que dans ces íles isolées, le voyage dans les airs pour 
aller revoir sa mie à Grandville ou à Louisbourg, n’était-il pas indiqué? A 
l'instar du sire de Gallery, aurait-on eu des peines à expier, et la meute 
de chiens terre-neuviens se serait-elle refusée à accomplir pareil périple? 
Il est vrai que «tout d' suite, ï y a un tas de gens qui voient les soucoupes 
volantes, là». 

Nos informateurs nous ont, en tout cas, confié que, sur le sujet, nous 
trouverions sürement des renseignements «à la bibliothèque du gouver- 
nement»! ... 


Les maisons hantées 


7. «I? y avait une maison en construction. Alors le soir, quelqu'un qui 
s'adonne à passer, ah! ? entend du bruit. Alors, tiens, en effet, les gens vont 
voir, vont à côté d’ la maison, p'is, en effet, on entend V? bruit. I y avait un 
Basque aussi, un Basque qui était un hercule, il avait soulevé la première 
cloche de l'église, comme ça! Ah! c'était un sacré hercule!... 

Alors il y en avait qui avaient été passer la nuit, ils avaient entendu 
V bruit, dame, et ils avaient fouté l camp bien vite, hein! Alors le Basquats 
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s'en va. Et p'is il entend U bruit en haut. Il monte l'escalier. Alors quand 
il arrive en haut, il entend V bruit en bas, pis ï r descend. P'is houp! il 
réentend U bruit en haut, p'is ï rmonte. 

Ah! le v'là fouté V camp! en criant: «Maison, ell west pas bénite! 
Maison, ell n'est pas bénite!» 


LA LÉGENDE DE LA MORT 


Les manifestations des mourants 

8. «Vous avez certaines choses qu'on disait autrefois: «Ça, c'est un 
avertissement!» J'ai eu connaissance, ici, d'une famille; un individu qui 
était mort aux Antilles. La famille s’ trouvait ici et p'is, tout d'un coup, 
«Bouf»: on entend un bruit, comme une fenêtre qui se ferme par le vent, 
tout ça. Ah! tiens! C'était drôle, ? faisait tout calme! 

Alors on fait l tour d' la maison, on voit rien. Le lendemain, ï rece- 
vaient la dépêche que l'individu était mort. C'est l'individu qui avait di 
penser, comme j'ai souvent lu, n'est-ce pas!... La pensée qui revenait!...» 


9. «C'est arrivé en... 1920 ow 25, que’q’ chose comme ca. Ma mère 
avait deux cousins, elle était orpheline, elle avait été élevée dans les familles 
chez elle, chez les cousines, là. P'is ? y avait deux cousins: Arsène et puis 
Jules Coste, n'est-ce pas. Arsène était ici dans le télégraphe; Jules faisait 
la pêche, commandait un bateau, il était patron. Alors à chaque voyage, 
n'est-ce pas, c'était comme frère et sœur, parce qu'ils avaient été élevés 
ensemble. 

Ma mère rêve, une nuit. Ah! elle s’ réveille, puis elle dit à mon père: 

—Quel drôle de rêve j'ai fait! 

— Oui? 

—Penses-tu! j'ai vu mon cousin Jules, il... il a descendu par l'église, 
là, par le Gouvernement, là. 

Elle avait vu son cousin qui passait, mais avec une figure de cadavre, 
pâle. P’is elle lui avait dit: «Jules, mais tu me r'connais pas, dom?» 

P’is alors elle s'est réveillée, n'est-ce pas; mais Jules wa jamais r'paru. 
Ça doit être la nuit là qu’? s'est perdu p'is qu a dü penser à sa famille.» 


Les fantômes 

10. «A Mirande, une fois, on sortait de la maison, le matin; c'était 
dans l'automne, ça. On sortait vers quatre heures, pour s'en aller à la chasse, 
pour arriver au jour dans l'endroit où on devait chasser—parce que c'est 
comme ça qu'on faisait la chasse. 

En descendant la butte, en passant près d'une ancienne maison qui 
avait été démolie, V y avait un tas de bois là. Alors l'individu qui était 
avec moi, en descendant, dit: 

--Tiens, flûte! j'ai oublié mes mitaines. 
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—Va les chercher, que j lui dis. Je va's t'espérer en faisant un bout 
d' route. 

Je continue... J'arrive près du tas de bois et puis j’apercois, n'est-ce 
pas, ja cru... que c'était un individu qui était plus haut que la maison, 
pis qui tendait les bras. J’ saisis mon fusil, n'est-ce pas... L'autre qui 
v'nait par derrière, qui avait été chercher ses mitaines m' crie: «Qu'est-ce 
que t'as?» 

-- Imagine... 

Pensez-vous, j'avais cru voir bouger dans le ciel! Les nuages avaient 
dispersé un peu, hein, et p'is j'avais juste aperçu entre deux nuages comme 
ça...» 


ll. «C'était à la ferme qui est au bout d' la dune, là, l'ancienne ferme 
Crassin quon appelle ca, la dune à Langlade où est la ferme Ollivier. 
Puis alors toute la dune..., c'est une dune de sable, hein, alors à l'autre 
bout d' la plaine... —ç'a combien... quatre ou cing kilomètres, n'est-ce 
pas?- alors ï s' trouvait le comte de Saint-Phalle, qui était avec Caperon 
—c'l’ indiidu-là qui a écrit, là, et pis qui était un sacré écrivain??, 7’ 
vous réponds, moi. I' laissent la ferme pour revenir au Gouvernement. P'is 
alors il avait fait mauvais temps, un mauvais temps, alors Ÿ y avait un 
peu d' mer, hein, par moment, ? y avait que'ques vagues. 

Alors tout d'un coup, Saint-Phalle arréte son cheval. Il dit à l'autre, 
Caperon, qui était avec lui: 

—Avez-vous entendu? 

—Non. Je crois pas. Quoi? 

I’ r'mettent leu’ cheval à marcher un peu, et pis tout d'un coup: 
«Dong!» I’ entendent sonner comme la cloche qui sonne le glas. (Dans 
ce temps-là, quand Ÿ mourait quelqu'un, la cloche de l’église sonnait les 
glas. Eh bin! ï y avait tant d’ coups pour un homme, tant d’ coups pour 
une femme. Alors ça voulait dire que l'âme était partie au Ciel, n'est-ce 
pas, ou partie ailleurs.) 

«Bon! Alors... Saint-Phalle... depuis V temps qu'on entend parler 
d' revenants... faut voir c’ que c’est.» Alors ï guident lew’ chevaux au 
pas, et pis ils entendent à nouveau, hein? Et pis ï arrivent..., ï vont 
à l'endroit de la portée de ce son-là. Arrivés presque à l'endroit, n'est-ce 
pas: «Dong!» I’ entendent le coup. Caperon attrape son cheval et p'is fout 
l' camp bien vite, au galop. I’ reviennent au Gouvernement. 

Alors l'autre dit: «Attendez don’, on va voir! Depuis l’ temps 
qu'on entend parler de r'venants! demain matin, on va aller voir.» En 
effet, le lendemain, ? s'en vont, ? disent rien au Gouvernement. I’ s'en vont 
avec leu’ chevaux, p'is Ÿ arrivent à peu prés dans les parages. 


=T] est intéressant de comparer la version que raconte notre informateur (Albert 
Ozon, 86 ans, Saint-Pierre) à celle écrite par Caperon (53, p. 21-25). 
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C'était un bateau qui avait fait naufrage là, peut-être un quinze jours 
ou un mois avant, n'est-ce pas. On avait enlevé tout c' qu'i y avait à bord, 
tout ça, mais on avait laissé la cloche, la cloche su’ l'habitacle. Tant qu’ le 
bateau n'a pas été démoli, l'habitacle restait d'bout. Mais quand U bateau 
est vnu à disloquer, hein, l'habitacle, à chaque lame, s'en allait comme ça. 
Quand il avait une lame un peu forte, la cloche tombait comme ça. Comme 
de fait, le battant tombait sw l côté d’ la cloche, pis ï sonnait V glas, hein? 
V'là les histoires de r'venants.» 


Le feu-follet 

12. Le feu-follet, loin d'avoir hanté la vie de la bienheureuse Anne- 
Marie Javoué (fondatrice de la communauté des religieuses Saint-Joseph 
de Cluny établie à Saint-Pierre) ,—comme il semble l'avoir osé auprès de 
Marie-Catherine de Saint-Augustin au Canada?3,—n’a laissé, aux îles 
Saint-Pierre et Miquelon, que le souvenir d'une flamme dont les vicieux 
desseins emportaient derrière elle, dans les marécages, tous ceux qui s'y 
laissaient prendre. 

Changera-t-il ses pouvoirs et son travesti dans l'avenir? Nous n'en 
savons rien encore. Actuellement, seuls certains Cœurs Vaillants (des 
scouts) le craindraient encore au point de n'oser s'aventurer sur la Dune 
(à l'entrée de laquelle ils campent chaque été) à la nuit tombante. 

Et voilà ce que nous ont révélé ces îles dont les rives sont encore 
peuplées des souvenirs tragiques du Fulwood, de la Vedette, et de tant 
d'autres. Sans doute a-t-on préféré conserver avant tout la mémoire de la 
Marie-Pauline, qui avait jeté sur les côtes, non pas des cadavres, mais une 
cargaison de violons qui a remis à la mode, en plein Atlantique, le Carpe 
diem d'Horace. 


i 23 Séguin, R.-L. La Sorcellerie au Canada français du XVII" au XIX” siècle, Montréal, 
Librairie Ducharme, 1961, p. 27-30. 
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CHAPITRE IX 


Les dires 


Sous ce titre, nous avons réuni toutes les formes de pensée qui, dans 
un but pédagogique, social ou psychologique, s'adressent aux enfants, à la 
société, à l'individu, pour leur transmettre des principes d'éducation et 
d'expérience, des maximes de sagesse, des modes d'expression propres à 
émailler la langue ou à révéler le jugement et les comportements du peuple. 

Les habitants des iles Saint-Pierre et Miquelon, comme tous les Fran- 
çais, et, dans certains cas, plus que les Canadiens, utilisent couramment 
les cadres traditionnels—sous des formules transmises de père en fils ou sous 
des expressions pleines d'innovations qui ne sont pas encore consacrées par 
le folklore—pour permettre à l'enfant de découvrir le monde, de le con- 
voiter, d'en jouir et de le subir. 


Comme nous avons déjà défini ces différents modes d'expression du 
peuple dans un chapitre de Littérature orale en Gaspésie (Roy, 107, 
p. 137), notre but aujourd'hui n'est que de présenter des données se con- 
frontant avec les premières. Nous aurions voulu prendre comme point 
d'appui tous les dires de l'est du Canada, mais comme notre matière 
repose encore en partie dans des carnets de notes ou sur des bandes magné- 
tiques, nous différerons cette étude plus concluante. Les jeux oraux dont 
nous donnons ci-dessous la liste ne seront comparés qu'à ceux de notre 
collection de la Gaspésie. 


Jeux oraux 


FORMULETTES ÉDUCATIVES 


Formulettes éducatives avec mimique 
MITON, MITAINE?24 
C'est à qui ne rira pas le premier. On tient d'abord le menton de l'en- 
fant, en disant: 
1. Miton, mitaine, 
Par la barbe, je te tiens, 
Tu me tiens. 


t Voir Roy, 107, p. 146-147, n° 19. On trouvera aussi la version de l’Ille-et-Vilaine 
publiée par Orain: «Par la barbe, je te tiens;—Tu me tiens —Le premier de nous deua qui 
rira—Sur la margoulette, il aura.» 
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La mime s'engage, et l'on poursuit: 
Miton, mitaine, 
Par la barbe, je te tiens, 
Tu me tiens. 
Le premier qui rira 
Aura un bon souflet. 
Tu ris, mitaine? 
Non, miton. 


Si le bébé rit le premier, il reçoit un léger soufflet (c’est généralement 
la grand-mère ou la mère qui participe au jeu). Si c’est l'adulte, le bébé sait 
bien donner sa petite gifle. 


LA PETITE SOURIS?5 


Pour imiter une petite souris, on fait trotter ses doigts sur le bébé, pour 
s'arrêter au cou, en le chatouillant. La formulette, récitée lentement, rend 
les gestes encore plus convaincants: 


2. Une petite souris 
Qui monte, qui monte, 
Gouli, gouli. 


AU GALOP, AU GALOP?6 e 


En faisant sauter l'enfant sur son pied, on récite la formulette suivante 
qui ne manque pas de l'amuser: 


3. Ah! coco! sur mon bidet! 
Quand il trotte, il fait un pet. 
Au pas, au pas, au trot, au trot, 
Au galop, au galop. 


LA PETITE FONTAINE27 
Cette formulette se récite en chatouillant la paume des mains du 


4. La p'tite fontaine 
Où les p'tits oiseaux vont boire 
Cri, cri, cri. 


"Voir Roy, 107, p. 143, n° 4. 
“Voir Roy, 107, p. 145-146, n°” 13 à 18. On trouvera aussi la version de l’Ille-et- 
Vilaine, publiée par Orain: 

«A cheval sur mon bidet,—Quand il trotte il fait un pet,—Prout, prout, prout.— 
Partons pour Paris,—Sur un petit cheval gris...» etc. 
On pourra aussi référer à l'une des versions de Bodmer: 

«A cheval sur un bidet—Quand il trotte, il fait des pets—Pour les mettre dans un 
cornet.» 
*' La version est différente en Gaspésie. Cf. Roy, 107, p. 143, n° 6. 
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LES JOLIS PAPILLONS?’ 


En chantant cette formulette (voir transcription musicale n° 38, p. 165) 
on fait balancer les bras du bébé pour imiter le vol des papillons: 
5. Ah! les jolis papillons, 
Comme ils volent, comme ils volent. 
Ah! les jolis papillons, 
Comme ils volent tous en rond. 


LES PETITS POISSONS 


C'est avec ses mains que le bébé tente d'imiter la nage des petits pois- 
sons, pendant qu'on lui chante (voir transcription musicale n° 37, p. 165): 
6. Les petits poissons qui sont dans l’eau 
Nagent, nagent, nagent. 
Les petits poissons qui sont dans l’eau 
Nagent aussi bien que les gros. 


BATTONS LE FER PENDANT QU'IL EST CHAUD 


En scandant chaque syllabe de cette formulette chantée (voir trans- 


cription musicale n° 37, p. 165) on fait taper vigoureusement l'enfant sur 
son genou: 


7. Battons le fer pendant qu'il est rouge, 
Battons le fer pendant qu'il est chaud. 


AH! LA BELLE MENETTE 


Se rapprochant du jeu de La main morte joué au Canada, celui de la 
belle menette est chanté (voir transcription musicale n° 36, p. 164) pen- 
dant que l’adulte fait rire le bébé en secouant ses petites mains: 


8. Ah! la belle menette que j'ai, 
Ah! la belle menette. 
Menette à papa, menette à maman, 
Ah! la belle menette à l’enfant. 


LES RUBANS, LES RUBINES 


Cette formulette est récitée pendant que l’on se tape mutuellement 
les mains pour se frapper le front aux mots «pan, pan»: 


9. Mon père m'a donné des rubans, des rubines, 
Mon père m'a donné des rubans satinés. 
Le soir, en se couchant, elle était en colère, 
Le soir, en se couchant, elle me fit pan pan. 


5 En Gaspésie, il s'agit d'une hirondelle et non de papillons. Cf. Roy, 107, p. 165, 
n* 12. 
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Formulettes éducatives non accompagnées de mimique 
TOMBE, TOMBE LA PLUIE29 


10. 


Tombe, tombe la pluie, 

Tout le monde est à l'abri, 
Excepté mon petit frère, 

Qui est en d'ssous des dégouttières 
A pêcher des petits capelans 
Pour notre collation. 


Nous n'avons pas recueilli d'autres variantes aux iles; les uns ajoutent 
cependant au troisième vers de la version que nous présentons le nom de 
leur petit frère: Prospère; d'autres changent ainsi le dernier vers: Pour 
sa collation. 


AS-TU FAIM ?°0 


11. 


As-tu faim? Mange ta main, 
Garde l'autre pour demain. 


C'ÉTAIT UN PETIT BONHOMME 


12. 


CEST 
13. 


C'était un petit bonhomme 

Qui aimait la soupe à l'oignon, 

Ton ton taine ton ton ton. 

Il wen mangea qu’il fut malade. 
Toutes les dames de la ville 
Accoururent avec une serviette 
Pour le soigner. 

Maintenant qu'il est guéri 

Notre petit bonhomme est heureux. 


DEMAIN DIMANCHE 

C'est demain dimanche, 

La féte à ma tante Blanche, 
Qui balie sa chambre; 

Elle trouve une orange, 
Elle l'épluche, elle la mange, 
C'est une grosse gourmande. 


Formulettes parodiques 
LA FÉTE À LANDRY 


14. 


C'est demain jeudi, 

La féte à Landry, 

Qui balie son écurie 

Avec un vieux balai pourri. 


29 Cf. Roy, 107, p. 148-149, n°" 24 à 27. 
33 Cf, Roy, 107, p. 153, n° 38, 
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QU'EST-CE QUE LE CATÉCHISME? 

15. —Qu'est-ce que le catéchisme? 
—Le catéchisme est une petite mécanique 
Qui donne des coliques à tous les catholiques, 
Et mal au ventre à tous les protestants. 


ROUDOUDOU 


16. Roudoudou n'a pas de femme; 
Il en fait une avec sa canne, 
Il Vhabille de feuilles de choux; 
Et voilà la femme à Roudoudou. 


LA BONNE FEMME SAINT-ANTOINE31 
17. La bonne femme Saint-Antoine, 

En faisant son savon, 
S'est brûlé la bedaine 
Sur le bord de son chaudron. 
Elle a dit qu’ l’année prochaine 
Elle mettrait sur sa bedaine 
Un vieux morceau d! carton. 


IL ÉTAIT UN PETIT NÈGRE 
18. Il était un petit nègre 
Qui pissait du vinaigre 
Et qui jouait du violon 
Sur la queue d'un cochon. 


COMPTINES 


LA PETITE SOURIS VERTE 
19. La p'tite souris verte 

Qui court dans l'herbe, 
On l'attrape par la queue, 
On la montre à ces messieurs. 
Ces messieurs nous disent: 
Trempez-la dans l'huile, 
Un, deux, trois, la baguette du rot. 


POMME DE REINETTE?? 
20. Pomme de reinette et pomme d'api, 
Tapis, tapis rouge, 
Pomme de reinette et pomme d'api, 
Tapis, tapis gris. 


b 
r 


31 Cf. Roy, 107, p. 164 n° 70. 
22 Cf. Roy, 107, p. 157, versions de Bodmer, de Orain. 
Voir transcription musicale n° 41, p. 167. 
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ALBÉRIQ' 


21. 


22. 


Albériq', 

Dans sa p'tit? boutig’, 
Marchand d'allumettes 

Dans sa nouvelle bourouette. 


Albériq’, 

Dans sa p'tit’ boutig’, 
Vend des fleurs nouvelles 
Dans sa belle bourouette. 


IL EST MIDI, QUI TE L'A DIT ?33 


23. 


—Il est midi! 

—Qui te l’a dit? 

—La petite souris. 

—Où est-elle? 

—Dans la chapelle. 

—Que fait-elle? 

—De la dentelle. 

—Pour qui? 

—Pour les dames de Paris. 


Prétez-moi vos souliers gris 

Pour aller au paradis; 

Le paradis est si beau, 

Qu'on y voit des pigeons d’or, 
Pigeons d’or à la messe, 

Habillés comme des petits prêtres; 
Sors d'ici, sors de là, 

Petits bonshommes, alléluia. 


MARGUERITE DE PARIS 


24. 


Marguerite de Paris, 

Prétez-moi vos souliers gris 

Pour aller au paradis; 

Le paradis est si grand et si beau 
Qu'on y voit des pigeons d'or, 
Pigeons d'or à la messe, 

Habillés comme des petits prêtres, 
Petits bonshommes, alléluia. 


3 Cf. Roy, 107, p. 153, n° 38. 
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PLAN DÉPI DES BOTCHE 
25. Plan dépi des botche 


Laca vagnol > 

La sin cabol - 

Plam ploum betch. a 
25 bis. 


Un cart cart signol 
Une de bon bourignol. 


OUATA DOMINI 

3 26. Ouata domini 
p Ouata 

P Ouatana. 


i UN, DEUX, TROIS3# 
27. Un, deux, trois, 
Je m'en vais au bois; 
2 Quatre, cinq, six, 
Pour cueillir des cerises; 
Sept, huit, neuf, 
Tapez sur le gros bœuf; 
Dix, onze, douze, 
J'ai les fesses toutes rouges. 


28. Un, deux, trois, 
La culotte en bas; 
Quatre, cinq, six, 
Levez la chemise; 
Sept, huit, neuf, 
Tapez sur le gros bœuf; 
Dix, onze, douze, 
Il a les fesses toutes rouges. 


29. Un, deux, trois, pouf! T 
Toi dessous. 


29 bis. 
Un' boul, deux boul's, 
ooo rou 


|. * Cf. Roy, 107, p. 152-153, n” 36-37. 
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UN PETIT COCHON 


30. Un petit cochon 
Étant pendu au plafond, 
Tirez-lui la queue, 
Il pondra des œufs; 
Tirez-lur plus fort, 
Il pondra de l’or. 


UN PETIT NAIN 
31. Un petit nain s’en revient du Midi, 
La bouche pleine, pleine de biscuits. 
Clarinette, clarinette, 
Pomme, poire, pêche, abricot, 
I? y en a une qui sortira. 


UNE POULE SUR UN MUR 

32. Une poule sur un mur 
Qui picote du pain dur; 
Picoti, picotin, 
Lève la queue, 
Et phs en bas. 


UNE TABLETTE DE CHOCOLAT 


33. Une tablette de chocolat 
Partit en voyage, 
Dit à ses enfants: 
«Gardez la maison. 
S'il vient un pauvre, donnez-lui l'aumône; 
S'il vient un riche, 
Donnez-lui une paire de gifles». 


UNI UNETELLE 


34. Umi unetelle 
Ma tante Michelle 
Dérave des choux, 
Des raisins doux. 
Ne passez pas par mon jardin 
Car il y a un loup-marin 
Qui dévore tout mon jardin. 
Cric, crac, ma savate, 
Cri, cro, mon sabot 
Est en mille morceaux. 
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A, B, C, D 
35. ABC D 
Des carottes et des navets, 
Ma grand-mére est enterrée 
Dans le jardin de monsieur le curé; 
Le chien arrive et pisse dessus, 
Ma grand-mère est revenue. 


AM STRAM GRAM 
36. Un petit chien s'est perdu ce matin, 

A la recherche de sa maitresse; 

Sur son collier est inscrit en latin: 
«Am stram gram 
Pique pique et colégram 
Bour et bour et ratatam 
Am stram gram». 


DEUX PETITS OISEAUX 
37. Deux petits oiseaux sur la montagne, 
L'un s'appelle Jim, l'autre s'appelle Jam, 
Va-Ven Jim, va-ten Jam, 
Et reviens Jim, reviens Jam. 
Cette formulette accompagne aussi un jeu qui consiste à maintenir 
sur ses deux index deux bouts de papier, ce pendant que les deux doigts 


scandent chaque syllabe du premier vers et la dernière syllabe de chacun 
des vers suivants. 


POUR PEINDRE?5 
38. Pour peindre, pour peindre, 
Je parterai, pour peindre, 
Qu'il en faut quinze, 
Sans les avoir comptés. 

Cette formulette, chantée, accompagne aussi un jeu. Il s'agit de 
marquer d'un trait vertical, tracé sur un papier, chaque syllabe prononcée 
par le meneur de jeu. A la fin du thème, celui ou celle qui présente le 
nombre de barres se rapprochant le plus du chiffre quinze a gagné la 
partie. (Voir transcription musicale, n° 39, p. 166, et Sources, n? 39, p. 182.) 


Concordances non applicables à la Gaspésie 


Les comptines sur lesquelles nous avons enquété et qui ont donné des 
réponses négatives par comparaison à celles recueillies en Gaspésie, portent 


= Voir Roy, 107, p. 160-161, n°” 57 et 58, ainsi que la version de Bodmer. 
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(en nous référant à Littérature orale en Gaspésie, de l'auteur) les numéros 
1, 2, 6, 7, 18, 31, 32, 33, 34, 35, 39, 40, 41, 45, 46, 47, 48, 49, 50, 51, 52, 56, 
59, 60, 63, 64, 65, 66, 68, 69, 72. 


Comptées divinatoires 

Les enfants, tout comme les adultes, aiment faire appel au destin pour 
tenter d'obtenir leur part de la vie. Ainsi, lorsqu'ils craindront d'être sous- 
traits à cette équitabilité, ils auront recours à ce que nous pourrions appeler 
le ple ou face des grandes personnes. Au moyen d'une comptée, ils tente- 
ront, par exemple, de découvrir, soit dans quelle main—momentanément 
bien fermée—on aura caché pour eux le cadeau convoité, soit, en effeuillant 
une fleur, quel pétale révélera ses secrets sur la température, l'affection, 
etc. 


PAPA M'A DIT 

39. Papa m'a dit 
Que c'était dans cette main-là, 
Qu'il n'avait jamais menti, 
Qul irait au paradis. 

40. Beau temps 
Mauvais temps 
Beau temps 
Mauvais temps. 


41. Marguerite, 
M'aimes-tu? 
Un peu? 
Beaucoup? 
Passablement? 
Pas du tout. 


Marguerite, m'aimes-tu? 
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FORMULETTES D'INCANTATION 


Formulettes d'incantation (sens strict) 

Lorsque la divination prouvera son inefficacité, l'enfant tentera l'in- 
cantation, Et il nous avouera que c'est le procédé le plus sür, puisqu'en 
récitant sa formulette, le colimaçon qu'il emprisonne dans sa main répon- 
dra toujours à ses désirs. 


COLIMAÇON 
42. Colimaçon, ouvre tes cornes 
Ou bien j te tue. 


Colimaçon, ouvre tes cornes 


VIRE-LANGUE 


Les vire-langue 

Prononcés rapidement, les vire-langue constituent une épreuve de 
prononciation pour celui qui les récite, ou de compréhension pour celui qui 
les écoute. 


CHAT VIT RÔT 

43. Chat vit rôt (rôti) 
Rôt tenta chat 
Rôt trop chaud 
Brila patte à chat 
Chat quitta rôt. 


J'AI RENCONTRÉ CINQ SAINTS 
44. J'ai rencontré cinq saints, 
Sains de corps et d'esprit 
Et ceints de leurs ceintures, 
Qui portaient sur leur sein 
Le seing du Saint-Père. 
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LES CHEMISES DE LA DUCHESSE 


45. Les chemises de la duchesse 
Sont-elles sèches? 
Oui, les chemises de la duchesse 
Sont sèches et archisèches. 


ZOBOR-O-MOR 

46. Zobor-o-mor, 
Le cheval maure 
De monsieur de Saint-Mort 
Est mort en mordant son mors. 


EN 1913, DANS UN TAXI NUMÉRO 13 

47. Em 1913, dans un taxi numéro 18, 
Stationné dans la rue 18, à 18 H 18, 
Attendaient 13 passagers 
Qui ne devaient jamais passer. 


MARRE À BOUT 

48. J'en ai marre 
Marre à bout 
Bout de ficelle 
Selle de cheval 
Cheval de course 
Course à pied 
Pied à terre 
Terre de feu 
Feu-follet 
Lait de vache 
Vache de ferme 
Ferme de boite 
Boite à clous. 


TON THÉ T’A-T-IL OTE TA TOUX? 
49. Tontétatilotétatoux? (Ton thé t'a-t-il ôté ta toux?) 


BEURRE A-T-IL DES OS? 
50. Beurre a-t-i-s-os? (Beurre a-t-il des os?) 


RAT A-T-IL DES AILES? 
51. Rat-a-t-il-s-ailes? (Rat a-t-il des ailes?) 


97 
54661-4—7 


eat a =>" 
pie ed 


l Hanau tree ei eae 


z^ amp 


Se dé EL DR: it <> > => ` à 
- d » 


AN NO | aan 


| 


FÉLIX, PORC TUA 


52. Félix, porc tua, 
Sel n'y mit, 
Ver s'y mit, 
Et s' gáta. 


VINCENT MIT L'ÂNE 


53. - Vingt cent mille ânes (Vincent mit l'âne) dans un pré 
Et cent vingt (Et s'en vint) dans un autre. 
Combien y a-t-il de pattes et de queues? 
Réponse: 
—Quatre pattes et une queue. 


FORMULETTES ÉNIGMATIQUES 


Les formulettes énigmatiques sont intermédiaires entre la contre- 


petterie et la devinette. 
J'AI MANGÉ UN ŒUF 
54. J'ai mangé un œuf 
La tête d'un bœuf 


Quatre-vingt-dix moutons 
Autant de jambons 

J'ai bu la rivière 

Un tonneau de bière 

J'ai encore bien faim 

Je déjeunerai demain matin. 


ASSIS, DEBOUT, COUCHÉ 


55. Un vieux monsieur assis debout couché 
Dans son lit lisait son journal 


i 
j Plié en quatre qui n'était pas écrit 


À la lueur d'une chandelle éteinte. 


JE SUIS RENTRÉ DANS UN CABINET 


56. Je suis rentré dans un cabinet 
Tout noir tout noir 
J'ai vu la mort qui rôtissait 
J'en ai coupé un petit morceau 
On m'a donné cent coups de bâton 
C'est- bien fait, mon maitre? 
Oui, grosse bête. 


98 


Kaka NE c «e. CULTE PN baut. T! Mi can ur" E- 


MAMAN A FAIT TORTEAU 


57. Maman a fait torteau 
Torteau a fait mourir Paul 
Paul en a fait mourir deux 
Tirer sur ce que l'on voit 
Tirer sur ce que l’on ne voit pas 
Manger de la chair 
Qui n'a jamais été née 
Cuite dans des paroles saintes. 


PROVERBES ET MÉTAPHORES 


Les proverbes 

Les observations que nous avons déjà énoncées sur le proverbe français 
par rapport aux équivalents canadiens (Roy, 107, p. 182) pourraient fort 
bien s'appliquer ici, si seulement la collection rapportée des îles Saint- 
Pierre et Miquelon était plus considérable. 

Comme notre intention visait moins à rendre exhaustives nos recher- 
ches sur chacun des différents aspects du folklore qu'à poursuivre d’abord 
un inventaire général auquel répondrait spontanément le peuple, et à 
approfondir ensuite quelques aspects sur lesquels la simplicité, comme nous 
l'avons vu, ne jouait pas, nous n'avons noté des proverbes que ceux qui 
se sont présentés à nous. Il est cependant intéressant de constater leur 
grande similarité avec la forme fixée en France. 


58. Arbre tombe du côté qu’il penche (L). 
59. Argent gagné le dimanche ne profite jamais (L’). 
60. Bonne renommée vaut mieux que ceinture dorée. 
61. Ce west pas l'habit qui fait le moine. 
62. Chaque chose en son temps. 
63. Chassez le naturel, il revient au galop. 
64. Cœur qui soupire n’a pas ce qu'il désire. 
65. En parlant de la bête, on lui voit la tête. 
66. En riant, les chiens mordent. 
67. Grand feu de paille 
N'a rien qui vaille. 
68. Grand nez n'a jamais défiguré 
Beau visage; 
Car beau visage 
N'a jamais eu grand nez. 
69. Habit ne fait pas le moine, mais cela l’arrange (L’). 
70. Il faut battre le fer quand il est chaud. 
71. Il wy a pas de rose sans épines. 
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Il ne faut jamais remuer la vieille merde. 

Il ne faut jamais remuer les cendres froides. 

Il ne faut pas vendre la peau de l'ours avant de l'avoir tué. 
Jeu de main, 

Jeu de vilain. 

Mains froides, cœur chaud. 

On meurt comme on a vécu. 

On ne répéte pas la messe deux fois pour les sourds. 
On voit la paille dans l'ail du voisin, 

Mais pas le madrier dans le sien. 

Petit. lundi, 

Grosse semaine. 

Pierre qui roule, n'amasse pas mousse. 

Quand le vin est tiré, il faut le boire. 

Qui a bu, boira. 

Qui en veut à son chien, on dit qu'il enrage. 
Qui n'entend qu'une cloche n'entend qu'un son. 
Qui souhaite mal, souvent vous arrive. 

- Qui va à la chasse 

Perd sa place. 

—Quand le chasseur revient 

Il trouve son chien. 

Qui vient de flot, s'en va de marée. 

Qui vivra, verra. 

Qui vole un œuf, vole un bœuf. 

Rira bien le vendredi, 

Dimanche pleurera. 

Tel père, tel fils. 

Tout amour qui passe l'eau se noie. 

Tout ce qui brille n’est pas or. 

Toutes marchandises vantées perdent leur prix. 
Un petit chez-soi vaut mieux qu’un grand chez-les-autres. 
Vaut mieux se tromper que de s'étrangler. 
Ventre creux m'a pas d'oreille. 

Vieille fille, vieille guenille. 


Les métaphores 

L'abondance des métaphores aux îles Saint-Pierre et Miquelon a 
confirmé—surtout par contraste avec le Canada frangais—ce qu'à priori 
nous aurions déjà pu dire de la loquacité des insulaires (beaucoup plus 


` 


marquée cependant à Saint-Pierre qu'à Miquelon et Langlade, où se 
trouvent des descendants acadiens), de la fluidité de leur langue et de la 
richesse de leur vocabulaire. Elle nous a aussi renseignée sur leur aptitude 
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à blasonner (les sobriquets fourmillent aux iles et c'est avec regret que 
nous n'aurons pas l'espace voulu pour les publier dans ce rapport-ci), sur 
leur sens de l'humour et sur la richesse d'une imagination qui dépasse le 
cadre de ce que nous avons connu dans l'est du Canada. 

Là comme ailleurs, cependant, la spiritualité voisine avec la balour- 
dise, mais, au cours d'une seule mission, il nous a été impossible de déceler 
dans quelle mesure cette dernière était imputable aux immigrés ou aux 
autochtones. Seule une étude comparée approfondie éclairerait la question. 

Si nous n'avons pas encore réussi à grouper, sous des thèmes 
exprimant réellement l'âme d'un peuple, les métaphores recueillies au 
Canada, notre collection des iles Saint-Pierre et Miquelon se prêterait, par 
contre, admirablement à une étude fort intéressante dans ce sens. À eux 
seuls, les thèmes couvrant l'argent, l'ivrognerie, l’orgueil,—qui arrivent en 
tête de liste,—serviraicnt d’amorce à différentes considérations. Il reste que 
si l'on connaît la tendance du peuple à viser la satire plutôt que l'éloge, 
il ne faudra pas s'étonner de l'absence ici de qualités blasonnées. 


100. Aimer gros comme un cœur de bœuf (aimer beaucoup; expression 
employée par les enfants pour répondre aux parents qui leur de- 
mandent s'ils les aiment gros, i.e. beaucoup). 

101. Aimer la bibine (aimer les boissons alcooliques). 

102. Aller en vitesse grand «V» (très rapidement). 

103. Amer comme le fiel. 

104. Arriver comme un cheveu sur la soupe (arriver à l'improviste). 

105. Avare comme un «Pied rouge». 

106. Avoir bien déjeuné (être ivre). 

107. Avoir de la couenne de lard (les uns disent que «c'est être têtu», 
les autres, que «c’est avoir la peau épaisse»). Au Canada, on dit 
d'une personne grossiére, sans raffinement, dure, qu'elle a la couenne 
épaisse ou dure. 

108. Avoir de la pogne (être autoritaire). 

109. Avoir des galettes (de l'argent). 

110. Avoir des godères (de l'argent). 

111. Avoir du fric (avoir de l'argent). 

112. Avoir du gros 2 (être ivre). 

113. Avoir du pèse (être ivre). 

114. Avoir du piston (avoir de l'entregent). 

115. Avoir du plomb (être ivre). 

116. Avoir l'estomac dans les talons (avoir faim). 

117. Avoir la casserole (recevoir le congédiement de son fiancé ou de sa 
fiancée). 

118. Avoir le blac (être toqué). 

119. Avoir le bras long (être voleur). 
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120. 
121. 
122. 


123. 
124. 
125. 
126. 


127. 
128. 
129. 
130. 
131. 
132. 
133. 
134. 
135. 
136. 
137. 
138. 
139. 
140. 
141. 
142. 
143. 
144. 
145. 
146. 
147. 


148. 
149. 
150. 
151. 
152. 
153. 


154. 
155. 
156. 
157. 


Avoir le ciboulot chaviré à l'envers (être fou). 
Avoir le djim djam (être un peu idiot). 


Avoir le front haut (une attitude hautaine, exigeante ou osée inspi- 


rant cet ironique qualificatif). 

Avoir le gosier en pente (aimer boire de l'alcool). 
Avoir le pouce cassé (n'avoir pas d'argent). 

Avoir le toto (être fou). 


Avoir le vin gai (se dit de quelqu'un qui, tout en étant ivre, reste 


joyeux). 

Avoir le vin violent (ressentir des effets violents du vin). 
Avoir les bras croisés (ne pas faire œuvre de ses dix doigts). 
Avoir les deux pieds dans la même bottine. 

Avoir les miches à zéro (avoir peur). 


Avoir les oreilles en chien lapin (avoir les oreilles grandes et molles). 


Avoir les quatre fers en l’air (être tombé sur le dos). 
Avoir les yeux plus gros que le ventre (être trés gourmand). 
Avoir mangé de l'avoine (se dit d'une personne énervée). 
Avoir mangé du cheval (être d'humeur maussade). 

Avoir mangé du chien enragé (être d'humeur maussade). 
Avoir pouetpouet (avoir peur). 

Avoir quelque chose dans le tube (être ivre). 

Avoir sa chaussette percée (n'avoir plus d'argent). 
Avoir son fanal (arriver en retard à son travail). 

Avoir un blème (être ivre). 

Avoir un caractére de chien (maussade). 

Avoir un coup de pouce (recevoir de l'aide). 

Avoir un flétan (être ivre). 

Avoir un grain (avoir un grain de folie). 


Avoir un grain de sel dans le gosier (ne pouvoir étancher sa soif). 
Avoir un sale culot (poser des actes, bons ou mauvais, avec aplomb 


et audace). 

Avoir une case vide (étre un peu fou). 

Avoir une gueule de raie (étre trés bavard). 

Avoir une mine de papier mâché (avoir mauvaise mine). 
Avoir une saquée de charbon (être ivre). 

Avoir une tête de pioche (être têtu). 


Balayer sa porte avant de parler des autres (se regarder avant de 


juger les autres). 

Barber quelqu'un (l'ennuyer). 

Beau comme Jules. 

Bête comme ses meds (pas très intelligent). 


Bigaillette, sans signaux (n'avoir pas les atouts requis pour s'engager 


au jeu, =de cartes, =ne pouvoir donner signe de vie). 
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158. 
159. 
160. 


161. 
162. 


163. 
164. 
165. 


166. 
167. 


168. 


169. 
170. 


171. 
172. 
173. 


174. 
175. 
176. 
177. 
178. 


179. 


180. 
181. 
182. 
183. 
184. 
185. 
186. 
187. 


188. 
189. 
190. 


Blanc comme du lait. 

Blanc comme la neige. 

C’est comme le lard américain, cela diminue à cuire (c'est de la 
camelote). 

C’est fait exprès, comme un chien pour mordre. 

C’est Mardi-Gras et Mercredi-des-Cendres (on qualifie ainsi une 
personne souffrant d’embonpoint, et une autre, de maigreur). 

C'est un plat de nouilles (c'est un empoté). 

C’est un pont d'orgueil (un orgueilleux). 

Ça remonte comme de la sardine à l’huile (se dit d’une chose qu'on 
aurait oubliée ou qui revient subitement à l'esprit). 

Ce n’est pas catholique (c'est dépasser la mesure). 

Changer son cheval borgne pour un aveugle (faire un mauvais 
marché). 

Chanter comme un cochon qui a la queue prise entre deux portes 
(fausser la note), 

Chanter comme un perdu (avec force et conviction). 

Chanter comme un rossignol (avec aisance, notamment lorsque la 
gamme est élevée). 

Charger à couler (démesurément). 

Connaître tout de fil en aiguille (parfaitement). 

Couper comme des genoux de bonne sœur (se dit d’un couteau qui 
coupe à peine). 

Couper l'herbe sous les pieds (devancer). 

Cracher le morceau (dire la vérité). 

Cracher sa poche (se dit d’un encornet crachant au sortir de l’eau). 
Décaper son vêtement (l'enlever). 

Dégourdi comme un manche à balai (ne pas avoir l'esprit très 
éveillé). 

Dégourdi comme un pou dans un baril de goudron (être plutôt en- 
gourdi). 

Disparaître comme le beurre dans la poêle (rapidement). 

Donner la pelle à quelqu'un (le remercier de ses services). 

Donner sa langue au chat (renoncer à trouver une solution). 
Donner une dérouillée (donner une raclée). 

Donner une mornifle à quelqu'un (le gifler). 

Dormir comme un loir (dormir longtemps et profondément). 
Dormir comme une marmotte (dormir profondément). 

Dormir le derrière dans l’eau (dormir envers et contre tous les em- 
pêchements). 

En avoir à gogo (à satiété). 

En avoir dans la pipe (être ivre). 

En avoir marre (être ahuri ou fatigué d’une situation). 
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191, 


192. 
193. 


194. 
195. 


196. 
197. 
198. 
199. 
200. 
201. 
202. 
203. 
204. 
205. 
206. 
207. 
208. 
209. 
210. 
211. 
212. 
213. 
214. 
215. 
216. 
217. 
218. 


219. 
220. 
221. 
222. 
223. 
224. 
225. 
226. 
227. 
228. 
229. 


En avow plein le dos (être au comble de ses énergies, morales ou 
physiques). 

En avoir plein le tube (être ivre). 

En avoir plein les bottes (être au comble de ses énergies, morales ou 
physiques). 

En avoir plein les parcs (être ivre). 

En avoir plein les pieds (être au comble de ses énergies, morales 
ou physiques). 

En avoir plein les trous du nez (être ivre). 

Épais comme un bardeau (maigre). 

Epais comme un courant d’air. 

Epais comme un poireau (étre maigre). 

Etre à ’brousse-poil (avoir l'humeur rébarbative). 

Etre à la calabousse (être en prison). 

Etre au devant de sa bouée (étaler des connaissances qu’on n’a pas). 
Etre aux petits oiseaux (étre heureux). 

Etre cinglé (étre toqué). 

Etre dévissé (être fou). 

Etre en bordée (faire la noce). 

Etre en quarantaine (étre puni ou confiné & sa demeure). 

Etre en totoche (en prison). 

Etre fauché comme les blés mûrs (ne pas avoir d'argent). 

Être fier-cul (orgueilleux). 

Être gonflé à la potasse (être audacieux plus que de raison). 

Être lèche-cul (avoir des comportements intéressés). 

Être loufetingue (être fou). 

Être loufetoque (être fou). 

Être maboule (être toqué). 

Être mijauré (affecté et ridicule). 

Être pépère (être tranquille comme un grand-père). 

Être près de ses pièces (être démesurément économe). Au Canada, 
on emploie l'expression être près de ses piastres. 

Être tiré à quatre épingles (être irréprochable dans sa toilette). 
Être un dur à cuire (être rude et dur). 

Être verni (être chanceux, avoir de la veine). 

Fainéant comme un pou (paresseux). 

Faire attention à la peinture (craindre les représailles). 

Faire du cinéma (attirer l'attention sur soi). 

Faire la bomboula (faire la noce). 

Faire la bringue (faire la noce). 

Faire le lézard (être paresseux). 

Fier comme barre (être très fier). 

Fier comme un paon. 
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230. 
231. 
232. 
233. 
234. 
235. 


236. 
237. 
238. 
239. 
240. 
241. 
242. 


243. 
244. 
245. 
246. 
247. 


248. 
249. 
250. 
251. 
252. 
253. 
254. 
255. 
256. 
257. 
258. 


259. 
260. 
261. 


262. 
263. 
264. 
265. 


266. 


Gai comme un pinson. 

Gras comme une loche. 

Haut comme un mât. 

Huiles du pays (Les) (les gens fortunés). 

Il n'attache pas son chien avec de la saucisse (il est très avare). 
Il m'est pas tout seul (il est ivre; on sous-entend qu'il a son flétan). 
Voir aussi Avoir un flétan. 

Il y en a pour tous les goüts, en fil de fer et en caoutchouc. 

Jaloux comme pas (être jaloux comme pas un). 

Jaune comme un citron. 

Maigre comme un clou. 

Menteur comme un arracheur de dents. 

Mets ta langue à manger des choux (i.e. «Occupe-toi de tes affaires»). 
Mettre de l'eau dans son vin (amender une situation en sacrifiant 
ses propres opinions). 

Mettre le grappin sur quelqu'un (attraper quelqu'un). 

Mou comme la chique. 

N'être pas aux noces (n'être pas très heureux). 

Nager comme un poisson dans l'eau (avec autant d'aisance). 

Neiger sur la tête de quelqu'un (se dit d'une personne ayant les 
cheveux gris). 

Ne pas avoir un radis (ne pas avoir d'argent). 

Ne pas avoir un rotin (ne pas avoir d'argent). 

Ne pas être dans son assiette (être d'humeur maussade). 

Ne pas faire vieux os (aller se coucher dans peu de temps). 

Ne pas valoir les quatre fers d’un chien (ne pas valoir grand-chose). 
Noir comme du cirage. 

Noir comme tac (très noir). 

Now comme un corbeau. 

On ne ta pas demandé l'heure («Occupe-toi de tes affaires»). 

On ne t'a pas sonné («Occupe-toi de ce qui te regarde»). 

Parler comme des pipelettes (comme des commères, qui parlent 
beaucoup, et d’une fenêtre à l’autre). 

Parler comme une vipère. 

Passer sur le tapis (toucher à la question). 

Piliers d'église (Les) (ceux dont le support à l'Église et au clergé 
est reconnu). 

Plat comme une galette. 

Plat comme une punaise. 

Pressé n’a plus de jus (celui qui presse trop ses activités s’esquinte). 
Punaises de sacristie (Les) (les dames qui fréquentent assidüment 
l'église). 

Raide comme un piquet (droit). 
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Ramasser ses sous dans sa chaussette (être économe jusqu'à l'ava- 
rice). 

Recevoir une tuile (être frappé d'une malchance inattendue). 
Rond comme une tomate. 

Rouge comme un homard. 

Rouge comme une pivoine. 

Rouge comme une tomate. 

Rusé comme un renard. 

Sage comme une image. 

Salé comme du pique (trés salé). 

Sec comme des vents de nordet. 

Sec comme un capelan. 

Se crever le ventre de rire. 

Se faire appeler Jules (se faire réprimander). 

Se foutre à la baille (se jeter à l'eau). 

Se foutre à la patouille (se jeter à l'eau). «Vous ne patouillerez pas 
longtemps dans les marécages», écrivait Balzac, dans ses Exceníri- 
cités du langage. 

Se foutre dans le pont Boulot (se noyer). 

Se lever du mauvais pied (se lever de mauvaise humeur). 

Se ressembler comme deux gouttes d'eau. 

Sourd comme un pot. 

Temps est couleur de manche de hache (Le) (c'est-à-dire gris). 
Tétu comme un mulet. 

Tirer le diable par la queue (boucler difficilement son budget). 
Trouver une chaussure à son pied (trouver l'élu-e). Au Canada, les 
versions sont diverses et trés différentes. Pour les uns, c'est se faire 
rendre la pareille; pour les autres, c'est se faire maitriser, aprés 
s'être affirmé de façon un peu trop osée. 

Un poudrin de choquettes (une tempête de neige, une grosse pou- 
drerie). Àux iles, une choquette est une boite de conserves. 

Vif comme l'éclair. 

Vif comme la poudre. 

Vif comme un capelan. 

Virer de bord (changer d'avis). 

Voir une araignée au plafond (être dans la lune, être distrait). 
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CHAPITRE X 


Les contes 


Est-ce encore dans les avanies de la petite histoire et dans les influences 
subies de la part des métropolitains (voir page 39) qu'il faut voir la cause 
de l'absence de contes dans ces iles pourtant si bien placées pour abriter les 
géants et les fées, si bien orientées pour diriger le charroi de Nordet, de 
Suroît ou de Soroît36? Oui, pour une large part. 

Nous avons recueilli à Miquelon quelques contes dont le nombre a été 
limité, d'une part pour des raisons techniques, d'autre part, à cause de leur 
rareté. 

Parmi ceux que nous présentons, aucun n'est complet; seuls quelques 
passages survivent encore dans la mémoire des conteurs... dont le cour 
n'est plus là. Une question se posera sans doute: Ces contes sont-ils 
francais? 

Y a-t-il d'abord des contes francais? Le folkloriste a, depuis longtemps, 
appris que les types de contes qui font partie de notre répertoire occidental 
ont voyagé de l'Inde à l'Atlantique, des pays nordiques à l'Afrique du 
Nord. Il est donc assez normal de retrouver, par exemple, Le riche et le 
pauvre paysan, né au X* siècle, du poème latin Unibos, aussi bien dans les 
collections de l'Europe que dans celles de l'Asie, jouissant d'une popula- 
rité aussi grande en Irlande qu'en Islande, ou qu'en Russie, en Inde, au 
Canada et méme aux iles Saint-Pierre et Miquelon. 

De là à conclure que son aire d'extension l'empéche d'affieher des 
apports nationaux, c'est autre chose. Par la forme que lui laisse le milieu 
physique et humain oü il évolue, par la marque que lui a imprimée le 
génie de son peuple, un conte peut certainement étre dit francais, allemand, 
celte, etc. 

Sans vouloir nous étendre sur les caractéristiques contribuant à lui 
imposer sa personnalité propre, mentionnons que le conte populaire aux 
iles Saint-Pierre et Miquelon—dans la mesure où nous le connaissons— 
ne semble pas avoir échappé à ces traits particuliers. Il se meut, comme la 
plupart des contes français, dans des décors simples, presque familiers, 
où l'absence de féerie peut faire un peu regretter l'enchantement des longues 
et poétiques descriptions émaillant certains contes canadiens où l'influence 
irlandaise rappelle le merveilleux celtique. 

Les épisodes d'un même conte eussent-ils été plus variés, l'auditoire 
plus nombreux, que l'art du conteur eüt sans doute été plus vivant! 
Comment le courroux de la Bête à sept têtes pouvait-il s'exprimer dans le 


% Roy, Carmen. Contes populaires gaspésiens. Montréal, Fides, 1952, p. 41. 
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recit du conteur pour illuminer les regards et passionner l'attention, quand 
nous étions seule à l'écoute, la porte de la maison ayant été verrouillée pour 
éviter la venue des voisins? Seule une mission beaucoup plus prolongée, 
et surtout accomplie au cours des mois d'hiver, pourrait résoudre les ques- 
tions planant encore dans notre esprit en ce domaine. 

A tout événement, le style méme du conteur des îles trahit déjà 
lhiatus—sans doute à jamais marqué—existant entre les bardes popu- 
laires des âges anciens et ces conteurs d'aujourd'hui dont les récits sont 
chargés d’incohérences et de négligences. 

Cependant, malgré l'apparent délabrement de son style, le conteur— 
celui de Miquelon comme d'ailleurs—ne peut que trés difficilement s'af- 
franchir de certaines expressions propres à son style, de certains clichés 
constituant en quelque sorte sa signature, la clé nous permettant d'iden- 
tifier les conteurs et, partant, les peuples. 


Les conteurs 


Le conteur Désiré Orsini (79 ans), de Miquelon, qui a consenti à 
nous amener au pays des géants deux jours avant notre départ, est de 
descendance corse, avec un visage normand. 


rr NERO : z `= —— YU 


Le conteur Désiré Orsini 
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Nous croyons avoir éveillé chez lui tout un passé en lui demandant 
de nous dire «Il était une fois...», un passé ramenant des personnages 
qu'il semblait suivre sur un écran magique animé d'un nouvel enchante- 
ment, Il y avait dans l'attitude de notre conteur un peu de l'émerveillement 
de l'enfant qui retrouve un jouet perdu, et un peu de la confiance en soi 
envahissant celui qui relit un volume écrit jadis et non publié!... 

Monsieur Orsini nous a conté: 

Canne de fer (La) ...... enregistrement Roy 362-1,502 
LE! E QUES RER Mte enregistrement Roy 362-1,503 

Notre deuxième conteur, Désiré Poirier, 70 ans, est aussi de Miquelon. 
Ancien chef de poste, fusilier marin de la guerre de 1914 («commando», 
préciserait-il, et commando sachant manier les armes, nous a-t-il dit, 
«parce qu'on est chasseurs, nous»), il est maintenant à sa retraite. Il ne 
couve pas la maison pour tout cela, puisqu'il s'y trouve rarement. C’est 
généralement au plain®7, comme on le voit ici (adossé à un cabestan), 
qu'on doit le rejoindre. 


Le conteur Désiré Poirier 
37 Voir p. 53. 
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De là nos difficultés à préparer nos séances d'enregistrement, mais de 
là aussi l'avantage qui nous fut donné—en cherchant notre conteur tant 
de fois dans sa maison—de découvrir sur un mur les deux plaquettes, dont 
voici les photographies. Elles représentent des madones et prenaient place 
dans des doris aujourd’hui hors d’usage. Cette coutume de placer les 
embarcations sous la protection du ciel n’est pas en régression aux îles. 
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Madones protectrices des pêcheurs 
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LA BÊTE À SEPT TÊTES 


--Alors, i’ y avait une fois..., une bonne fois..., c'était un vieux 
pêcheur qui halait le diable par la queue, comme on fait, nous autres. 
C’est d’ la misére. Ah! un jour, il était en péche, p’is i’ poignait pas d’ 
poisson. Bi’n... c'était bien... Si tellement qu’i’ prend un gros poisson 
qu'il hale jusque sur... sur le bord de son embarcation. Le poisson lui 
dit: «Ah! mon vieux, si tu veux m’expédier, je te donne tout ce que tu 
voudras, p'is d’ poissons pour remplir ta barque.» 

Alors, si tellement que... il... i’ lave l’ poisson, l’ saumon, enfin. Le 
poisson a parti. Mais quand i’ est arrivé chez lui, i’ dit ça à sa femme, en 
arrivant, il lui dit: 

—Ma femme, j'ai pris le poisson, le roi des poissons. Il a fallu que 
je le largue pour arriver à remplir mon embarcation. 

—Ah! c'est que'que chose que t’aurais pas dû faire. T'aurais dü, au 
moins, l'embarquer. Mais si toutefois tu l' reprends, embarque-le, parce 


que je veux le manger..., je veux manger sa chair. 
Ca va. Le lendemain ou l’ surlendemain, ah! i’ prend... i’ prend ce 
poisson-là qu'arrive encore su’ le bord de... de son embarcation. Il ont 


fait pareil. I’ dit: 

—Ma femme veut manger ta chair! 

—Ah! ça va! Ça va bien. Embarque-moi. Mais à une condition: tu 
vas donner mon sang à ta jument, ma chair à ta femme, mes éca'lles, 
—c’ que j'ai su’ |’ dos: j'ai trois éca'lles su’ |’ dos,—tu vas les planter 
dans ton... dans ton jardin; et les tripes, le boyau, pour ta chienne. 

Là, c'est bien entendu. Alors, il a don’ fait tout ça, comme... En 
arrivant à terre, il a donné... donné tout. Au bout d' certain temps, alors, 
oui, mais vllà la mère qui accouche: trois enfants. Trois garçons! La 
chienne: trois p'tits chiens. Alors, dans l' jardin: trois fleurs, à qui aurait 
été la plus belle. La jument, qu' avait bu le sang: trois poulains. Trois 
poulains. Ah! trois... Alors, i’ s' mit en devoir de... d'appeler les chiens... 
Alors, i? y en a un quis’ nommait Plus-fort-que-tout- monde, l'autre, Va- 
comme-le-vent, et Passe-partout, le troisième. 

Alors, i’ "n a un, le premier garçon, s'en va avec le Plus-fort-que-tout- 
l monde et son ch'val. Le vllà parti. Arrive dans... dans un pays où il 
avait un grand chagrin. I' demande pourquoi qu'i' y avait ce chagrin-là. 
On lui dit: 

— Vous comprenez qu'aujourd'hui, c'est la Bête à sept têtes qui mange 
une jeune fille tous les ans. Et ca tombe su' la fille du roi, aujourd'hui. A' 
va... a’ doit se faire manger aujourd'hui. Tenez, voilà... voilà qu'a' passe, 
la jeune fille. 
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I' voit la jeune fille passer. I' voit bien qu' c'est une belle jeune fille. 
«Il est malheureux qu'une jeune fille va se faire manger par une béte à 
sept têtes comme ça...» I’ prend son ch'val. Le v'là parti à la rencontre 
de cette jeune demoiselle. Arrive à la demoiselle, il lui dit: 

—Mademoiselle, où allez-vous? 

—Ah! bin, qu'a’ lui dit, mon ami, c’est à vous de pas v’nir avec moi, 
parce que je vais me faire manger. 

—Bi'n, 1 dit, avant d’ vous faire manger, montez sur mon ch'val. 
Montez sur mon ch'val, nous irons tous les deux. 

Elle, a’ voulait pas, a’ voulait pas. A’ dit: 

—Non. Vous allez... Allez-vous-en, parce que... i’ y a assez d’ moi 
à me... à me faire manger. 

Ah! non! T' la prie, il a insisté. I’ dit: 

— Montez. 

Si tellement qu'elle a monté sur son ch’val. En arrivant à la Bête 
à sept têtes, la Bête à sept têtes leur dit: 

—Ah! ah! Aujourd'hui, je vais faire un bon déjeuner. Je croyais 
manger qu'une et j' vais en manger deux. 

Et alors, c'est là qu'i' dit à son chien: «Plus-fori-que-tout-l monde, 
allez!» 

I’ saute dessus. Ah! i’ saute dessur la bête, il abat trois têtes. Lui, i’ 
r'descend d'ssu' son ch’val avec un... Il avait un sabre. Vous savez ce que 
c'est qu'un sabre, hein? Alors, il en abat une aussi. Ça faisait quatre. La 
Bête à sept têtes lui demande grâce. A’ lui dit: 

--Mon vieux, laisse-moi. Laisse-moi avec mes trois têtes. Je s'rai plus 
fort' demain avec mes trois têtes qu'aujourd'hui avec mes sept. 

A’ va... Il lui laisse... Il la quitte avec... comme ga. I’ s'en 
r'tourne avec la jeune fille pour... pour revenir le lendemain. Si seulement 
que la jeune fille retourne chez elle. A’ dit à ses parents: 

--Aujourd'hui, la bête n'a pas voulu me manger. A'... alle avait pas 
faim, mais c'est pour... ça s'ra pour un autre jour, ça s'ra pour demain. 

Vous comprenez bien que le roi n'était pas... satisfait de ça... quoi! 
Un jour de plus, p'is on croyait que... Si tellement que le lendemain, la 
v'là partie, la même répétition, quoi! A' arrive sur le champ de bataille, la 
Bête à sept têtes, mais il allait être en peine de... que... le Plus-fort- 
que-tout- monde avait mangé les trois têtes. Les trois têtes. Alors... 
alors, donc, lui, i’ fait ni un ni deux, i’ coupe les langues. I’ coupe les 
langues des sept tétes. I’ les ramasse, i’ prend le foulard que la jeune fille 
avait dans l’ cou. Alors, i’ les enveloppe là-d'dans, et i’ les ramasse pour lui. 
I’ quitte la jeune fille. Alors, la jeune fille lui dit, a’ lui promet le mariage. 
Lui, i’ lui répond: 

—Oui, je veux bien, mais pas avant un an et un jour. 

—Ah! compris! 
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C'est accepté pour un an et un jour. Alors, i’ se quittent comme ça, 
mais dans son passage, dans son chemin, a' rencontre les trois... bandits, 
ou charbonniers, qui... qui traînaient les sept têtes. Alors, 1’ attaquent 
la jeune fille en lui disant: 

--Voilà, tu diras chez toi qu' c'est nous qu'a' tué la bête. Et va 
falloir qu’ tu nous promettes le mariage à un d' nous. Et si tu veux pas, 
tu as pas été mangée par la bête, mais on va t' tuer. 

La jeune fille a été obligée d'accepter, quoi! A’ dit: 

—Oui. J’ veux bien accepter, mais à la condition d’? pas me marier 
avant un an et un jour. 

V'là partie. £n arrivant chez elle, a’ dit: 


— Voilà, mon père, ina mère, qui a tué la bête: c’est ces trois hommes- 
là. C'est ces trois hommes-l& qu'a tué la Bête à sept têtes et qui m'ont 
délivrée. Alors, i'ai promis le mariage. J'ai promis le mariage à... à un des 


trois. 

Alors, le mariage arrive. Le mariage arrive au bout d'un an et un 
jour. Ca s' faisait vite. Le temps passait! L’ mariage arrive au bout d'un 
an et un jour. Ah! v'là bientôt son repas. Le jeune homme arrive à ce 
moment-là, lui, avec son ch'val. Ah! il arrive... l'endroit où il avait 
débarqué dans la... I’ voit que le pays était en fête. «Oh! i’ dit, mais c' 
qu'i' y a?» I’ ont dit: «Oh! oh! c’est la jeune fille du roi qui s' marie au- 
jourd'hui. Ah! c'est une grande fête. C'est une fête... Tout l' monde 
s'en... sont en fête, vous pensez bien que ces trois... ces trois hommes 
qu'a tué la béte!...» 

—Ah! 

I’ dit rien. Alors, vous voyez tout d' suite, bi'n, i’ sont au repas. I 
sont... i’? vont commencer le repas. Ah! c'est là qu’i’ dit à son chien: «Bi'n, 
mon chien Plus-fort-que-tout-l’ monde, tu... tu iras chercher le premier 
gigot qui va passer sur la table». 


Ah! 1... v'là P chien parti. Alors, rentre dans la... dans la salle à 
manger, |’ réfectoire, j' sais pas. I’ saute dessus la table, attrape le pre- 
mier... le gigot qu’ était su’ la table, sort avec. Les hommes ont voulu 
l'arrêter, mais i’ y avait rien à faire, i’ traversait, i’ passait d’vant l’ monde 
sans... sans pouvoir l'arrêter. Alors, le gigot était... a été porté au jeune 
homme. Bin, su’ l’ coup... Mais, i’ faut... c'est là qu'i’ dit à son chien: 
«Mon vieux, tu vas aller chercher la bouteille de vin». 


Son chien, ah! su’ l’ coup... la parole... Le v'là parti son chien, parti, 
saute dessur la table, attrape la bouteille de vin, c’est 14 qu’en s’en allant 
que... i’ y avait un gardien, des bâtons; i’ i donne un coup d’ queue, 'i 


casse la jambe, je l’ sais pas trop, seulement qu'i' l'avait blessé... 1’ avait 
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blessé celui qu' était à la porte. Ah! vous pensez bien que le roi était furieux. 
P’ dit: 

—A qui ce chien-là? Arrétez-moi ce chien-là! Arrêtez-moi l'homme 
qui a. 
Et p'is, on lui dit que c'était un homme qu' avait un chien comme ça, 
qu’ était un... à un hôtel, je I’ sais pas; j? me souviens pas du nom. 
Alors, i’? l'envoie chercher. Il arrive. 

—C’est vous qu’ avez un chien? 

—En effet, c'est moi qui a’ un chien comme ça. 

--Papa, qu'a' lui dit, tu devrais l'inviter, p'is c'est tout, quoi! parce 
que c'est... 

Alors, il l'invite à... à faire... à prendre le dessert. «Faites-le servir.» 

C'était le dessert. Alors, c'est là que chacun a raconté leur histoire. 
I’ se met à prendre le dessert avec le... à la table, quoi! Alors, il écoutait 
tout... toutes les chansons, les... toutes les rigolades qu'i... qu'i' racon- 
taient, quoi! comme on peut en raconter dans... dans une noce. Alors... 
c'est le seul qui racontait pas ses histoires, c'était lui, quoi! C'est là qu' le 
roi lui dit... Y dit: 

--Non, mais, tu devrais... Vous n'avez pas rien à raconter, vous?... 
vous, monsieur? 

—Ah! i’ dit, non. Moi, je... j'habite su’ P’ bord d’ la mer. Moi, je 
connais pas grand-chose, vous savez, j' su’s pas habitué dans... dans les 
pays. Su’ l’ bord d? Ja mer, on n'a pas connaissance de beaucoup d’ choses, 
quoi! 

Alors... un p'tit moment après, i’ dit: 

—Ah! oui, tenez, je vais vous raconter une petite histoire. 

Ah! c'est là qu’ les autres, quand i’ ont vu qu'i' voulait raconter une 
p'tite... une p'tite histoire, i's ont voulu se... partir. 

—Ah! tiens, i’ dit, comment ça s’ fait qu’ ces messieurs..., le marié 
surtout, veut partir, lui? Le marié veut partir, parce que j’ vais raconter 
mon histoire. Alors, done, je raconte rien. Si ces messieurs veu't rester, 
j’ raconte mon histoire, monsieur. 

Alors, le roi dit: 

—Non, non, que personne bouge. Restez assis, restez assis. Monsieur 
va nous raconter une histoire. 

Alors, v'là l'histoire qu’ arrive. P dit: 

— Qui, vous avez bien raconté toutes vos histoires, mais, moi, je vais 
vous raconter une chose... 

I' s'adresse à monsieur le... au roi. Il lui dit: 

- Avez-vous vu quelquefois des bêtes qui n'avaient pas d' langue? 

—Ah, bi’n, non, non, non, non! 

—Mais, pourtant, la Bête à sept têtes "n avait pas. A’ n'avait pas d' 
langue! 
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Si tellement qu'i' s'en vont voir..., voir dans les têtes, qu'il' avaient 
bien regardées, seulement a’ s'étaient conservées, les têtes. I’ s'en va voir, 
mais les langues étaient bien coupées. 

--Oui, mais i’ y en a eu, i’ dit, mais i’ ont été coupées. 

—Ah! par qui ? 

—Par... par celui qu'a tué la bête. 

Si tellement qu'i' dit à Plus-fort-que-tout-l’ monde, i’ dit: «Tu iras 
chercher... va-t'en chercher dans ma chambre... Tu vas prendre les 
langues qu'est dans un foulard, et p'is tu vas me I’ porter ici.» 

V'là l' chien parti chercher les langues. I’ arrive avec les langues, 
pis là, i’ dit: 

—Voyez, mais... i' dit à la jeune fille: Mademoiselle, alors, c'est-i' 
les trois qui vous a sauvée, qu'a tué la béte, ou moi? 

—Ah! a’ dit à son père, non, ceux-là... ceux-là, ici, m'ont fait... 
i’ m'ont trahie. I’ m'ont trahie, mais c’est ce jeune homme-là qui m'a 
sauvée, qu'a tué la béte avec son chien, le chien qu' est v'nu ici. Vous l'avez 
vu comment c que c'est, le chien, qu’ est bien plus fort que tout |’ monde. 
Alors, c’est lui qui m'a sauvée. 

Ah! vous pensez! c'est là qu'i's ont mis les trois hommes-là en prison. 
Le bon Dieu |’ sait, i’ les ont p't-étre fusillés, je l’ sais pas, mais seulement 
qu'il ont été punis. 


Alors, le mariage s'est... s'est refait avec le... celui qu' avait tué 
la... la Bête à sept têtes. Alors... à la fin du r’pas, le jeune homme a 
sorti... le marié a sorti... a sorti avec ses invités. Il a aperçu une petite 


lumière. Il’ ont été... Qu'est-ce que c'était? Il a frappé. Alors, i y a une 
bonne femme, une vieille qui a sorti. 

—Ah! a' 'i dit, as-tu un chien méchant? As-tu un chien méchant? 
Donne-moi un d' tes ch'veux. Donne-moi un d' tes ch'veux. Oh! j'ai peur 
de ton chien. 

Alors, le jeune homme s'avance. A’ lui prend un qd’ ses ch’veux. I’ tombe 
dans une espèce de panneau, une balance qui se trouvait 14. Ah! i’ tombe en 
prisonnier, à la cave, dans une cave, avec son chien. Alors, ils étaient 
bien... bien prisonniers. Ah! oui, mais, là-bas, chez lui, son frère s'est aperçu 
que... une fleur était tombée. 

— Ah! i! dit à sa mère, il est arrivé quelqu’ chose à mon frère, parce 
qu'il y a une fleur de tombée. 

Alors, 1 prend son ch'val et Passe-partout, j crois, Passe-partout. 
V'là parti avec son chien Passe-partout et... et son ch'val. Dans son... 
dans son chemin, i' rencontre une bonne femme, une mendiante. A' lui 
d'mande la charité. I’ s'arrête pas. Ah! i’ dit non, qu'i a pas I temps d’ 
s'arrêter. Bon! I’ continue son ch'min, arrive où c’ que sa... la fille du 
roi, où c' qu'était |’ jeune mariée. A’ lui dit, en arrivant: 
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—Où ¢ que t'as pu aller, donc? T'as dû te perdre. Mais pourquoi 
prends-tu pas un homme, quelqu'un pour te faire connaître? 

—Oh! i’ dit, je serai pas si bête... je serai pas si bête. A présent, je 
prendrai quelqu'un qui... qui connait, hein! parce que je... à chaque fois, 
] me perdrai comme ça, moi. 

Alors, le soir, quoi! le deuxième, actuellement, le deuxième garçon 
sort avec les invités, aperçoit cette petite lumière qu'i' y avait. Ça l'attirait 
comme son frère avait été, mais la vieille lui dit: 

—Oh! as-tu un chien méchant? Oh! donne-moi un d' tes ch'veux. 
Donne-moi un d' tes ch'veux. 

Oh! Ah! il accoss'e; la vieille lui prend un... un d' ses ch'veux. Ah! r 
tombe encore dans la cave..., su’ l' panneau, au fond... au fond d' la 
cave. Ah! bien été, mais là, ils étaient prisonniers tous les deux. Mais le... 
le troisième frère, lui, quand il a été voir dans |’ jardin, l’ matin, pis ï 
aperçut une deuxième fleur tombée. «Bien non! i' est arrivé quelqu' chose 
à mes deux frères!» Bon! i’ dit à sa mère: 

--Sürement qu'il est arrivé que'que chose, parce que la... la deuxième 
fleur est tombée. 

Sa mère ne voulait pas qu'il... 

—Où ce que tu veux aller? Tu vois bien. Je vais rester... je vais 
rester tout... toute seule après. 

Ah, non, non! i’ a pas d’ prix, i! prend son ch'val et puis... Va-comme- 
le-vent, quoi! V'là parti. Arrive dans certaine... dans... Ah! la vieille 
se trouvait là, la vieille mendiante. 

—Où vas-tu? qu'a' lui dit. 

Ah! ÿ r'tourne, i’ r'vire... i’ r'tourne sur ses talons, comme on dit. 
Alors, i’... il dit à la bonne femme: 

—Qu’est-ce que vous voulez m" dire? 

—pBi'n, je suis malheureuse... 

—Ah! bi'n, il lui dit, vous savez, j' peux vous donner c' que j'ai. J’ 
vais vous donner c' que j'ai là, le peu que j'ai, quoi! 

—Ah! bin, a’ dit, t'es bien gentil. T'es bien gentil! Mais... je vais 
t'annoncer une chose: tu sais, tes frères sont prisonniers. Tu f'ras une chose. 
Tu sais, quand tu vas sortir, ce soir—tes frères 'n ont fait autant; ils ont 
sorti, ils ont aperçu une petite lumière, p'is il’ ont été prisonniers par une 
vieille qui sort... A’ t' demandera un d' tes ch'veux, mais fais attention. 
Tu cisseras ton chien d'ssus. Tu f’ras sauter ton chien d'ssus, juste le 
temps qu’a’ t” délivre tes frères. 

—Bien! 

Ca été bien. Oui. Alors, il a bien réfléchi. Alors, il attrape tout c' qu'il 
avait sur lui. Il lui dit: 

—Bi'n, je vous donne tout c' que j'ai, moi, j'ai pas aut'e chose... pour 
récompense. 
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Alors, le v'là parti. Arrive le soir, sa femme lui dit encore, sa femme 
pensait que c'était son mari, ils s’ ressemblaient,—a’ lui dit: 

--Oui, mais, pas fin, où vas-tu comme ça? Non, mais ça fait deux 
nuits que ça fait pareil, et puis quoi! la troisième, comment ça va être? 

--Oh! ce soir... ce sera pas pareil. 

I’ attendait |’ soir avec impatience, vous comprenez bien. Ah! v'là le 
soir qui arrive. I’ sort pour aller voir ses invités. I’ aperçoit cette petite 
lumière-là, la petite lumière que la vieille lui avait dit de faire bien atten- 
tion. Ah! le v'là parti... Cette lumière! I’ frappe! Ah! la bonne femme, 
ah! a' dit la même chose exactement comme elle avait dit à ses frères. Ah! 
mais, i’ dit: «Non». 

—As-tu un chien méchant? Donne-moi un d' tes ch’veux. 

— Non. 

I' dit à son chien: 

—Saute dessus la bougresse. 

I’ saute, écrase, et mange. 

—Tu vas la manger, hein! Tu vas la manger. 

Ah! alle a peur. Ah! alle a peur. A’ lui d’mande une grâce, a’ lui dit: 

— Non, ’tire-moi ton chien. 

—Oui, mais à condition que tu m’ délivres mes frères, hein? Faut qu’ 
tu m' donnes mes frères tout d’ suite, autrement j' te fais manger par mon 
chien. 

Alors, alle a fait sortir les deux frères. Les v'là tous les trois... 
V'là tous les trois frères ensemble. Les v'là partis tous les trois. Arrivent. 
Voient la mariée, mais la mariée, alle les regardait tous les trois, mais a’ 
savait pas à qui elle avait affaire. Alle a r’gardé un, alle a r’gardé l’autre, 
tou’ r'gardés. A’ voit les trois pareils. A’ pouvait pas voir lequel qu’ était 
son mari. Puis, i’ disaient pas un mot, tous les trois se contentaient de 
rire, c’est tout, quoi! I’ y en a un quis’ décide, i’ dit: 

— C'est pas la peine te faire languir, voilà! Voici ton mari. 

Voici son mari. Voilà! Et c’est là... C'est comme ça qu’ ç'a été fini. 


LA CANNE DE FER 


C'était un homme qui voulait aller à l’aventure. Alors, il va trouver 
son... un d’ ses oncl’s. T’ dit: 

—Mon oncle, tu vas m’ faire une canne. 

C? t” un forgeron. Ça va bien. 

—Oü vas-tu comme ca? 

—Ah! i’ dit, à l'aventure, j' le sais pas trop, enfin. J’ vas chercher. 
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Ah! son oncle lui fait une canne. En fer... la canne... I’ prend la 
canne que son oncle ‘i avait donnée, mais la canne i’ la trouvait trop 
légère. Ah! il attrape la canne, p’is i’ la jette en arrière. Alors i’ dit: 

—T m'en faut une plus forte que ça. Qu'est-ce que tu veux que je 
fasse avec ca? 

Ca va bien..., son oncle i en fait une aut’e canne, qu’ est beaucoup 
plus forte. 

—Ah! bi'n, i’ dit, avec celle-là, ça peut aller. 

Le v'là parti. A l'aventure! Marche, marche. Un... un bon jour, ï 
rencontre un bonhomme qu’ était en train d’ vider un étang avec une 
coquille de moule. Vous comprenez, avec ça, où ce qu’i’ pouvait aller. 
Ca va bien. I’ dit: 

—C’ tu fais là donc? 

—Ah! i’ dit, j' su’s en train de vider..., essayer à vider l'étang. 

—Jamais tu réussiras, qu'i' dit, à vider l'étang avec une coquille de 
moule. Ah! i' dit, viens-t'en avec moé, tiens! J' t'engage. 

Ah! l'aut'e, i' s'engage avec lui. Ça va bien. V'là parti. Un peu plus 
loin encore, tait en train de..., tombe dans une p'tite forêt. Un bon- 
homme qu’ était en train d' couper..., vouloir couper les arbr's avec un 
couteau. I dit: 

—Qu'est-ce que tu fais donc, toi? 

—Ah! bin, i’ dit, j' voudrais couper la forêt. 

—Pas... pas avee ton canif, qu'i' dit, avec ton couteau? 

Ah! i' dit, oui, j'essaille, mais ça va pas vite. 

—Ah! viens-t'en done avec moi, toi aussi. J’ t'engage. 

Ah! l'aut'e, laisse... laisse tout ça, p'is v'là parti à l'aventure avec 
ces deux hommes; le v'là parti. Ah! i’ marchent, i’ marchent, i’ marchent, 1 
marchent..., longtemps. Un bon jour, dans la nuit, il' apergoivent une 
lumiére!... «Ah! i’ y a une lumière devant nous! Ah! marchons su'..., 
marchons su’ la lumière.» Ça va bien. Ah! il’ approchent, il’ approchent. 
Tout à coup, c'était une grosse maison, une espèce de château! «Ah! tiens, 
y dit, on va entrer ici.» 

Comme Canne de Fer craignait rien, lui, i’ avait peur de rien, ah! ï 
ont entré. «On va voir c' qu’ s' passe là-d'dans.» 

Bin, tapent à la porte. Personne. «Entrons.» Ah! commencent à 
visiter, à entrer, à r'garder dans l'appartement. I’ voyaient toutes sortes 
de choses. I’ y avait des tables qu’ étaient servies, même. Ah! 1’ ont r'gardé, 
pis i’ se sont mis à manger, tous les trois. Ah! pis ç'a resté un p'tit moment 
comme ça. Ah! Canne de Fer, un bon jour, bi'n, i! dit: | 

—Vous allez... I’ y en a un qui va rester ici à faire la tambouille, 
la cuisine; pis moi et p'is mon copain, on va aller à la chasse, essayer 
d’ trouver... d’ tuer du gibier. 
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Ah! bien, les v'là partis tous les deux à la chasse, p'is le bonhomme 
reste à faire la cuisine, lui, dans la maison... château. Dans la matinée, 
quand qu'i' était en train de faire ça, tout d'un coup, un p'tit bonhomme 
qui arrive, qui était haut comme ça. Ah! ça change là. Ah! ah! ah! I’ dit: 

--C' tu viens faire, qu'i' dit, p'tit bonhomme? 

—Ah! rien du tout, i’ dit, l' p'tit bonhomme, rien du tout. 

Bin l’ p'tit bonhomme attrape, attrape sa pipe, et puis 1’ prend du 
feu dans... pour allumer sa pipe, j’ crois bin. 

Ah! l'aut'e ^i dit, qu'e' c'est tu fais là? 

--Bi'n, i’ dit, j’ai allumé ma pipe. 

D attrape le... I’ soulève le couvert d’ la chaudière du cuisinier. I' 
jette d’ la cendre dedans. Bi’n, l'aut'e, i’ était pas content. Alors, i’ dit: 

—Tiens, j' te... j’ te ficherais bien une claque su’ la figure, qu’i’ dit, le 
bonhomme, 

—Ah! qu’i’ dit, essaille don’, voir. 

Bin, les v’la tous les deux, p’is le p'tit bonhomme est v’nu à bout de... 
du bonhomme, là, de l'homme. Ah! il a été le cacher. Je sais pas où c' 
qu'il a été P’ mette. Bin, quand les aut’es sont arrivés, c'était convenu 
que... 1’ sonne la cloche la. Alors bien, midi est sonné, mais la cloche ne 
sonnait pas. Qu'est-ce qu'i' est arrivé... Canne de Fer dit: «I' est arrivé 
que’que chose là-bas, sürement.» Ah!... il’ avancent, i’ s'en viennent tou- 
jours. Mais, i’ pouvaient p'us trouver mon bonhomme. Tiens! Ah! i’ I’ 
trouvent dans...dans un fagot d' bois qu'était... caché la-d’dans. T 
l'avait pas tué, mais enfin... 

— Monsieur, comment ça s’ fait que te v'là logé là, don’? 

- Bin, i' dit, c'est un p'tit bonhomme qu'est v'nu, tout p'tit, tout 
p'tit, haut comme ca. Et puis, c'est lui qui m'a arrangé comme qa. 

Bin, l'aut/e dit: 

—Bi’n, demain, j' vas rester, moi. C’est moi qui vas rester demain. 
P'is qu'i vienne, ce p'tit bonhomme-1à! 

Ah! le lend’main, les v'là partis à la chasse, p'is celui qui... qui avait 
attrapé la secouée là, i’ était parti y aller. Dans la matinée, v'là encore 
le méme... le méme truc qui arrive: le p'tit bonhomme qui s' déniche et 
pis qui vient encore... I’ dit: 

—C’ tu viens faire, toi, qu’i’ dit, ici? 

—Allumer ma pipe! dans la malheureuse cheminée, là. 

I’ a voulu en faire autant... il a... allumé sa pipe, il a j’té..., il 
a encore soulagé |’ couvert, p’is i’ a j'té la cendre dans... dans P cou- 
vert..., dans la soupe du bonhomme. 

—Ah! t'es pas content, aujourd'hui? Ah! i’ dit, j' croyais qu’ tu f'rais 
mieux qu' l'autre. 

I’ a voulu en faire autant comme l'autre, mais le p'tit bonhomme est 
v'nu à bout d’ lui, p'is il a été P mette dans un magasin r'tiré, j’ sais pas... 
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Finalement, v'là midi qui sonne. Pas d’ cloche encore, aujourd'hui. C'est 
drôle! I' est encore arrivé que'que chose à celui-là. Ah! i' arrivent à la 
maison tous les deux, p’is pas d' bonhomme. I’ cherchent partout. I’ pou- 
vaient pas |’ trouver. A force de chercher, i’ ont fini par |’ trouver 
qu'était... Il l'avait caché dans une espèce de magasin qu'i' y avait là au 
loin. 

—Ah! i' t'a arrangé, le p'tit bonhomme-là, qu'i' dit, Canne de Fer, 
hein? Ah! c'est comme ça qu' vous êtes? Bi'n, vous êtes des fameux 
d' bonhommes! qu'i' dit. Oui. Demain, vous allez vous en aller, p'is demain, 
c'est moi qui vas rester à table là, ici, à faire la cuisine. Nous allons voir 
si ce p'tit bonhomme-là va v’nir à bout d’ moi. 

Alors, bien! Le lend'main, le malheureux Canne de Fer qui reste là. 
Àh! l'eau bout..., comme l'aut'e faisait, les deux aut'es faisaient pareil. 
Tout d'un coup, à la méme heure, v'là mon p'tit bonhomme qui arrive. 

--C' tu viens faire, qu'i' dit, Canne de Fer, ici? 

—Ah! pas grand-chose, qu'i' dit. J' peux-t-i' allumer ma pipe? 

— Oui, allume ta pipe si tu veux, mais fais..., n'en fais pas plus, qu 
dit. 

Ca va bien. Le p'tit bonhomme, i' croyait avoir affaire aux autres 
aussi. I’ a allumé sa pipe, mais i’ veut..., i? veut mettre d’ la cendre 
encore dans... dans la chaudière du bonhomme, 14. Canne de Fer approche. 
P'is, ?' dit: 

—Mon p'tit bonhomme, à nous deux à présent. Ah! c'est comme ça 
que tu veux t'amuser? Mais, c'est pas avec moi que tu vas t'amuser comme 
ca. 

Ah! il a secoué un p'tit peu |’ p'tit bonhomme: 

—Qu'est-ce que tu viens faire ici? 

Le p'tit bonhomme, ¢ qu’i’ fait, lui, i’ tape dans un... dans un endroit 
là. I’ tapait tout l temps... 

—Qu’est-ce que tu veux... qu'est-ce que tu veux que j’ fasse, qu'i’ a 
dit?... 

Le p'tit bonhomme tapait tout l' temps là... Un machin qu’? avait 
la. P'is à force... L'autre a compris, i’ dit: «Tiens! qu'est-ce qu'i' veut... 
qu'est-ce qu’i’ m’ veut là? Tout l’ temps, i’ tape là.» Le p'tit bonhomme 
lui faisait signe tout l’ temps dans ce! moment-là. Tout en regardant il 
aperçoit un anneau. ©’ qu'i? fait..., P bonhomme, accroche l'anneau, et 
p'is..., soulage l'anneau. C'était un panneau, un grand panneau. Et p'is 
i’ y avait un grand trou là-d'dans, dans l’ panneau-là. Le p'tit bonhomme 
lui faisait signe de descendre dans ça. Ca va bien. Ah! v'là les deux aut'es . 
qu'arrivent là, 

—P'is, ton p'tit bonhomme, là? 

Ah! le p'tit bonhomme leu’ fait signe qu'i' fallait qu’i’ descendent là- 
d'dans. C'était creux, profond. Ca va bien. Les deux aut’es arrivent. Bi'n, 
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i' dit: «On va... on va aller chercher du filin, p’is moi j' m'en vais des- 
cendre dans |’ souterrain.» Ah! i’ s'en vont. I’ prend... I’ y avait du filin. 
I’ trouvaient tout dans c’ château-là. Ah! i’ trouvent du filin. P'is Canne 
de Fer s'en va, lui. I’ descend l’ premier là-d'dans. Ah! i’ dit: 

—Bi’n, là c'est 1’ temps que... J’ vous f'rai signe... J’ vous crierai 
quand que j’ s’rai rendu en bas... dans le malheureux trou. 
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Une fois qu'il a été en bas, il a crié à ses hommes d'arrêter, qu'il 
était rendu en bas. Alors, ce qu'il y trouve, toutes sortes de bêtes là-d'dans. 
Avec sa canne, lui, i’ tuait tout. Quand il a commencé à attraper sa canne, 
et p'is i’ a tué toutes les bêtes qu'i' y avait là dans... dans |’ souterrain. 
Et p'is i’ a commencé à chercher. P'is, i’ voit... I’ y avait des... des... 
comme des chambres, des appartements. Enfin, i’ ouvre une porte. I' y 
avait une bête qu’ était là, énorme. I’ tue la bête. C'est-à-dire que... T 
tue la bête, et p’is, i’ y avait une jeune fille là-d'dans. A’ "i dit: 

—N'allez pas... n'allez pas plus loin, parce que... i’ y a encore deux 
aut'es chambres. P'is i’ y a deux filles encore. P'is si vous allez là, la bête 
va vous manger. 

—Ah! ï dit, a’ m’ mangera pas plusse qu’ cette-là. Cette-là, j' l'ai tuée, 
et p'is les aut’es, j' s'rai capable... 

Ah! i' a délivré la fille qu’ était là, que la bête était en train d’ veiller. 

Ça va bien. I’ s'en va à une aut'e chambre. Ah! i’ y a une jeune fille qui 
crie: 

--N'en...n'entrez pas, parce que vous allez être dévoré par la bête. 

- J'ai pas peur d’ la bête non plus. 

Ça fait qu'i' rentre. I’ ouvre la porte, p'is i tue la bête avec sa canne 
de fer. P’is i’ n'en fait autant à la troisième. Ah! i’ a délivré les trois... 
les trois jeunes filles qu'i' y avait là. Ah! trois beautés, qu'i' paraissait, dans 
l conte. Ca va bien. Quand qu'il les a eu délivrées, i’ avait tué toutes 
les bêtes, bi'n, il a crié à ses hommes d'en... d'envoyer la corde, qu'il 
allait monter la jeune fille. I’ monte... i’ y en a une qui... qu'i mit su’ 
la corde. I’ la met, i’ l'arrange comme i’ faut, p'is... monte en haut. Ça 
va bien. Quand i’ ont... qu’i’ ont aperçu la jeune fille tous les deux, les s 
deux qui étaient en haut: = 

--Bi'n, c'est pour moi! C'est pour moi! J' veux m' marier avec elle, 
moi. 

Un tas d' machins comme ça. Bi’n, l'aut'e qui crie: 

— C'est pas la peine, qu’i’ dit, i’ y en a d’aut’es. 

Ça va bien. La deuxième en fait autant. P’is la troisième, i’ la gardait 
pour faire sa femme, lui, ça, Canne de Fer. «Cette-là, c'est ma femme.» 

La troisième a monté aussi, mais elle était encore plus jolie qu’ les 
aut'es. I' disputaient tous les deux à qui l'a'rait. Mais Canne de Fer dit: 

—T' y en a... i’ y en a d’aut’e’ encore... C'est pas gênant. 
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Bin, c'est lui... I’ s'est mis su’ la corde à c' coup-là. Mais, quand 
qu’ i’ ont aperçu qu’ c'était Canne de fer... ffffuit! i' ont tout laissé en... 
I' ont tout laissé tomber en bas, vous comprenez. Mon Canne de Fer 
pouvait plus monter. I' pouvait plus monter, alors, ça va bien. «Me v'là 
bien ici, à présent, tout seul.» Mais, i' s'était fait mal à une jambe un 
peu, mais, enfin, ca allait. Ah! i' a resté un moment comme ça. Tout d'un 
coup, un aigle qu’ arrive. I’ a resté un peu... Un aigle qu'arrive. I’ descend 
dans |’ trou. I’ dit à l'aigle: 

—Tiens! Tu ferais pas mal de m’ monter en haut, toi! 

L’aigle lui dit: 

—J’ veux bien t’ monter en haut, mais à chaque fois que j' crierai 
«couak!», tu m' donneras un morceau d' viande. 

—Ah! ? dit, s'i? faut qu’ ça pour t’ contenter, j’ veux bien. 

T coupe deux ou trois... trois, quat’e morceaux d’ viande, i! s’ mettent 
en marche. I' monte su’ P dos de l'aigle, p’is l'aigle... Oui, mais... Quand 
l'aigle a arrivé... était paré à voir le jour, l'aigle a crié «couak», p'is i’ 
n'avait plus de... i' n'avait plus d’ viande pour lui donner; alors, i’ a 
été obligé de r'descendre encore. Bi’n, i’ a fait ça deux fois comme ça, p’is, 
la troisième fois, Y est arrivé en haut. Bi’n, le v'là paré, i’ était en haut, 
à ct heure. Ah! ça va bien. I’ dit: «A présent, faut que J’ trouve mes... 
mes ligniers, qu'i’ dit.» Ca fait que 1’ s'en va, i’ marche, et pis... pour 
t&cher d’ trouver ses deux ligniers qu'i' avaient... qu’ étaient avec lui. I’ 
étaient partis avec les jeunes filles, tous les deux. Alors, justement, il 
arrive le jour qu'ils étaient pour se marier, les deux-la. Ah! pensez. P'is, 
il a été les trouver, p'is il leur a fouté une... chacun une dégelée à tous les 
deux, p'is lui s'est marié avec la jeune fille qui... qu'il avait trouvée, la 
derniére, qu' était plus belle. C'est pour lui. 


L'ENGAGÉ 


Alors, c'était un jeune homme, un domestique. Vous savez c’ que c'est 
qu'un domestique? qui vivait dans les fermes, hein? Alors, i’ pouvait pas 
garder une place; c'était un fainéant. Alors, i’ était mis dehors par ses 
patrons, quoi! I’ voulait pas travailler. Il arrive à une certaine ferme; i' 
veut s'engager. I’ d'mande à son patron..., au patron, s’i’ veut l'engager. 
P lui dit: 

— Oui, mais as-tu des certificats des maisons où c'est... où t'es passé 
avant? 

I] lui dit: 

—Non. 

— Mais, j' peux pas t'engager sans certificat, Je te connais pas, pre- 
mièrement, j peux pas t'engager. Je sais pas c' que t'es. Je sais pas si tu 
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travailles au point. Tu devrais avoir au moins des certificats des maisons 
où t'as passé. 

--Ah! i’ dit, non, non, mais je vais vous raconter une histoire de la 
dernière maison oü j'ai passé, dernière ferme. Alors, on sait bien que j'ai 
travaillé... on travaillait dur. On travaillait dur. 

D'un... d'un coup, v'là un cochon qui crève. Mais, savez-vous c' 
qu'on a fait? On l'a pas enterré, ni rien, on l'a mangé! On a mangé |’ 
cochon. Ah! c'était dur... un cochon crevé comme ça, hein? Ah! ils ont 
bien mangé. Ah! au bout d'un mois aprés, và un chien qui crève. Ah! 
il’ ont fait autant du chien. Manger, c'était dur à manger, ça. On a mangé 
du chien. Alors, ça faisait deux... Mais, i’ y avait une..., la vieille grand- 
mère qu' avait au moins ses peut-être quatre-vingt-dix-sept ou quatre- 
vingt-dix-huit ans. Elle avait pas tout à fait cent ans, mais pas loin. V'là 
qu'a! meurt. 
` Mais j'entends la conversation: «Tu vois, hein? On a mangé le cochon 
qu' était crevé. On avait mangé le chien. La bonne femme, ça... ça s'rait 
dur à manger. Ça s'rait dur; c'est d' la vieille peau. On... on va la bouf- 
fer quand méme.» 

Vous pensez bien, quand j'ai entendu ça, moi, la méme façon, bi'n, 
jai dit: «Manger... manger du cochon crevé! Manger du chien crevé! 
Manger une grand-mère qu’ avait p’t-étre une centaine d'années! Oh!...» 
Qu'est-ce que vous auriez fait à ma place, vous? Voyez-vous, j' suis 
arrivé... Voyez-vous... j'ai été obligé d' partir, j'ai pas pu... 


LE FIN VOLEUR 


Alors, c'était un... un p'tit jeune homme qu' avait perdu ses parents 
très jeune. Alors, il n'avait ni père ni mère. Alors, c'est son tuteur qui l'a 
adopté. Son tuteur, il était done son parrain. Et, c'était le roi. Il l'avait 
nommé Briquet. Son p'tit nom était Briquet. Alors, vous savez bien qu'il 
l'avait élevé à tous ses caprices. Si tellement qu'en grandissant, i' 'n avait 
fait qu'un...un vagabond, un bandit, quoi! pour bi'n dire. I’ avait..., il 
n'aimait qu'à faire des tours, des méchancetés et puis toutes sortes de 
choses pour faire... mettre son... son parrain en colére, hein! Si tellement 
qu'un jour, son parrain, pris de colère, i’ l'a mis à la porte. I’ dit: 

—Va-t’en. Va-t'en, voyou qu’ tu es. Je peux pas rien faire de toi. 
Va-t'en d'ici. 

Si tellement qu'il est parti. Mais i' dit à son oncle: 

—Tu es riche, mais je r'viendrai plus riche que toi. Je reviendrai plus 
riche que toi! 

—Bon, bin, va-t'en, qu'il lui dit. Va! 
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Alors, le v'là parti. Le v'là parti. Il avait peut-être une vingtaine 
d'années. Dans son... dans son chemin, ah! i' rencontre quat'e voleurs. 
I' lui d'mandent: 

—La bourse ou la vie! 

Ah! i’ s'arrête: 

—Moi aussi, j'étais pour vous la d'mander «la bourse ou la vie». 

Alors, les autres, pris d' peur, lui disent: 

— Oh, non, non! Oh! non, on veut bien... Qui es-tu? 

—Bi'n, mon Dieu, j’ suis le Fin Voleur. Je suis le Fin Voleur. 

—Ah! bin, écoute, viens... viens-t'en avec nous. Viens-t’en avec 
nous. 

Alors, ils l'emménent..., les quat'e voleurs l'emménent avec lui. Il 
arrivent dans... dans leur ferme, là oà c' qu'ils avaient bâti... Il’ avaient 
bâti une maison comme ca, dans le bois, au milieu d'un bois. Alors, il' 
arrivent tôt le soir. Ils arrivent. Ils étaient quarante voleurs avec une 
vieille, soi-disant qu' e'était leur mére. Quarante voleurs avec une vieille 
de... Il lui restait plus qu'une dent, mais une dent énorme. Elle avait 
pt-étre six pouces de long, mais une grosseur! A’ descendait jusqu'ici. 
Ah! y la regardaient. «Alle a plus qu'une dent, ça va bien.» Alors, quand 
tou’ s' sont réunis, les quarante voleurs..., la grand-mère dit: 

—Ici, chacun va d’ son côté, hein? Et puis, on leur d'mande la bourse 
ou la vie, hein? Mais si t'es le Fin Voleur, il passe un homme, ici, tous 
les matins, i’ passe de là, avec un veau. Ils n'ont pas su arriver à le prendre, 
le veau. Je n’ sais pas comment c’ qu'il arrive... 

— Mais, c'est pas..., c'est pas des voleurs. C'est pas des vrais voleurs. 
Ca va bien. Nous verrons. 

Alors, le Fin, i’ dit: 

—Avez-vous d' la chaussure? 

—Oui, nous avons d' la chaussure de toutes... de toutes sortes. 

—Alors, i’ m'en faudrait. 

Alors, a’ va lui chercher la chaussure. A’ l'emporte. 

—Ah! i’ dit, moi avec un soulier, j'en ai assez. Un soulier, ca suffit. 

—Un soulier! Qu'est-ce que tu veux faire avec un soulier? Tu t 
chausses des deux pieds? 

—Oh! oui, mais... juste un pied. Avec un soulier, j'en ai assez. 

Alors, i’ prend un soulier. 

—Vous pouvez ramasser l'aut'e, 

Alors, le lendemain matin, i' faut s' lever. Ah! i' prend son soulier, p'is 
l v'là parti. Mais dans l’ passage du... du bonhomme qu’ avait son veau, 
alors, le gars, i’ s'était caché... —c’était une grande côte, vous savez, 
qu’ était boisée des deux bords—... Ÿ s'était caché dans P bois. Alors, 
quand que le bonhomme a passé, il a j'té son soulier sur la côte... du 
bonhomme. Alors, le bonhomme arrive au soulier, aperçoit P soulier. «Ah! 
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bi'n, ça f'rait bien mon affaire si j' trouvais l'autre. Mais, 'ien qu'un 
soulier..., tout neuf! Qu'est-ce que j' vais faire avec un soulier neuf, moi? 
Ah non! Ah! ça m' servirait bien pour cette fois. Bien sür, j'en ai déjà..., 
sont pas mal cassés. J' peux pas garder un soulier, c'est impossible.» Alors, 
i’ Jette son soulier, quoi! Et p’is i’ continue. 

Mais lui, i’ le guettait, comprenez-vous. Il le surveillait. Quante le 
bonhomme est arrêté à une certaine distance, il a couru bien vite chercher 
P soulier. Reprend |’ soulier, et p’is i’ s’ dépêche bien vite pour être su’ 
le mont encore. Le bonhomme arrive en haut. Finalement, quand i’ était 
v'nu à... à j’ter l’ soulier, le bonhomme arrive encore à prendre ce soulier- 
la. «Oh! l'imbécile que j’ suis. Si j'avais ramassé l'autre, hein? Ça me 
frait..., ça me ferait la paire. Ca me ferait la paire de souliers. Ah! 
pourtant, c'est pas tant bien..., pas bien loin d'ici. C'est p’t-étre... p't- 
être à trois, quatre cents mètres peut-être d'ici. Oh! i’ dit, bi’n j' vais aller 
P chercher, j’ vais aller l chercher.» Pousse le soulier qu'il croyait avoir 
quitté. Mais, pendant ce temps-là, le Fin Voleur le guettait, lui. Le temps 
qu'il était parti chercher l’ soulier, il enlève le veau, p’is le soulier, p'is 
ffffuit! Quand... quand le bonhomme est arrivé, vous pensez bien!... 

Le veau et les souliers!... Il arrive à la ferme avec le veau! Ah! la 
femme se tapait dans les mains. 

Ah! voilà, c'est le vrai Fin Voleur que j'ai là. C'est le vrai Fin Voleur 
de... Oui, il connaît son métier, vous voyez, hein? 

Ç'a bien été. Alors, le soir tout l' monde comptait leur argent, tout c' 
qu'il' avaient volé. Il y en avait qui avaient volé beaucoup, d'autres, pas 
beaucoup. Alors, le soir ils se désignaient..., chacun devait aller ici, 
devait aller là. 

—Ah! il dit, moi j'ai toujours l'habitude de partir après..., après 
vous. Je partirai après vous, puis je ramasserai... 

Quand qu' toute... toute la bordelle a été partie, les quarante voleurs, 
lui, 1’ part après, quoi! Mais, il n'avait rencontré personne. Ï' s' dit comme 
ça: «I' m'ont dit de demander la bourse ou la vie.» Alors, il avait une 
vieille bourse aussi..., il avait une bourse dans sa poche, mais elle était 
vide. 

Ah! il arrive à la ferme. Alors, i’? montre la sienne, la bourse qu'il 
avait. Elle était bien vide. Ah! chacun ouvrait sa bourse pour voir ce 
qu'il y avait. Lui, quand il est venu son tour, elle était vide. 

—Oh! comment ca s’ fait qu'elle est vide donc? 

—Ah! vous m'avez dit d'enlever la bourse, mais le contenu, moi, je 
leur ai donné, j'ai pas... j'ai pris sa bourse, c'est tout. 

—Ah! mais non, faut prendre plus d’ butin qu’ ça. 

—Ah! i? dit, mais ça sera pour la prochaine fois. Ça s'ra pour la 
prochaine fois. 
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Ah! le lendemain, v'là le lendemain qui arrive. Ah! les v'là tous 
partis encore, quoi! à part lui qui restait, quoi! La bonne femme lui dit: 

—Ah! tu es le Fin Voleur, toi, mais je vais parier, tiens! avec toi... 
Je vais courir tout alentour de ce poteau-là, et si tu peux m'attraper, 
bi'n, tauras gagné le pari. 

—Ah! bi'n, i' dit, m'as essayer, voir. 

Alors, le v'là qui court, mais i' court tout alentour du poteau. Quand 
il a eu à peu prés son embelle que la bonne femme était à moitié attaquée, il 
la pousse si tellement fort que la bonne femme tombe dans le poteau. A’ 
s'enfonce la dent, vous comprenez, ah! peut-être quatre pouces. Si telle- 
ment, 1’ voyait qu'elle était presque... Il avait une espèce de j’ sais pas 
trop... qui se trouvait à la main là, une espéce de marteau, un gros mar- 
teau en bois, là. Il lui donne un autre coup sur la tête, comme ça. Bouc! 
a' s'enfonce davantage. Alle est clouée, quoi! 

—Viens courir autour! Viens courir au poteau! 

Une fois qu'elle a été clouée comme ca, alors, il a dit: «C'est à moi de 
fouiller.» 

Alors, i’ rentre dans une... où c' qu'i! y avait de l'or. I’ y avait des 
sacs d'or, une quantité d' sacs d'or. «Ah! i' dit, bi'n, c'est à moi de... 
de faire mon...» Alors, qu'i' s'est dit... I’ prend un mulet. Vous savez 
č que c'est qu'un mulet? P prend un mulet, le charge tant qu'il a pu 
de sacs d'or. Le v'là parti avec tout ça, quoi! Le v'là parti. I’ voulait faire 
vite, mais 1 s'en allait pas bien vite, le mulet était chargé. Mais, enfin, i' 
s'en allait quand méme. 

Mais quand qu' les premiers sont arrivés, ils ont aperçu leur mère 
comme ça—parce que soi-disant, c'était leur mére,—qu’ était enfoncée 
dans le poteau..., clouée au poteau. Il ont voulu courir aprés le Fin 
Voleur, mais ils en avaient peur. Ils avaient peur de l'attraper; si telle- 
ment qu'ils ont été obligés d' le quitter, s'en aller, quoi! Alors, il arrive 
chez lui avec tout son chargement. Il était débarqué. Il est débarqué oü 
c' qu'il avait été, en bas. Ah! i! s'en va chez son parrain. 

—Ah! il lui dit, te v'là encore ici, toi? Je t'avais expédié pourtant. 

— Qui, mais j' suis v'nu vous chercher vot’e mesure. Oui, oui. 

(Dans e' temps-là, il’ avaient une mesure pour mesurer l'or. J’ sais 
pas si ça existe encore.) 

—Qui? Alors, j voudrais qu’ tu m'apportes un... 

—Ah! bi'n, j' vais t' l'apporter. On est du bon monde. Ah! oui, oui. 

Alors, il avait apporté cette mesure. Oh! mais il avait... il avait 
mesuré j' sais pas combien haut. Mais il était riche de six de plus qu' son 
roi. Il avait six choses de plus qu' son parrain. Bien plus riche! Mais, 
forcément, quitte son parrain, il laisse trois, quatre pièces en or collées 
dans l' fond d' la mesure. Quand il a été apporter ca, son parrain dit: 
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- Qu'est-ce que t'as voulu faire? C'est pour t' foutre de moi que t'as 
fait ça, toi? 

—Ah! bi'n non, c'est pour montrer que j' suis plus riche que vous, 
quoi! 

—Ah! il lui dit, malin tu es. Eh bi'n, tu t fous d’ mes ordres tout I 
temps. Et puis, tu sais, tu n'as pas fini avec moi. Tu n'as pas fini avec 
moi. Tu n'as pas fini! Va falloir, tu sais, ...si tu es malin, eh bi'n! nous 
verrons. Viens avec moi dans la pièce. 

Alors, il avait... il avait caché sous un chapeau un briquet... Un 
briquet, c'est pour qu'on l'allume. Mais i’ s’ nommait comme ga, le Fin 
Voleur. I’ s’ nommait Briquet. Alors, i’ quitte le chapeau, il lui dit..., son 
parrain lui dit: 

— Voilà un chapeau de chaviré... Si tu viens pas à deviner c’ qu’i’ 
y a d’ssous, eh bi’n! tu sais, coquin, j’ t’en dis pas plus long. I’ va falloir 
qu’ tu arrives & me dire que tu |’ sais pas. 

P cherchait partout. I’ dit, comme ça: «Briquet, ma foi, mon Dieu, 
t'es foutu.» 

- T'as bien fait d’ deviner, il lui dit. (Briquet s nommait en disant 
qu'il était foutu.) T'as bien fait d' deviner, mon vieux. C'était justement 
un briquet qu’i’ y avait. Oui, t'as bien fait. Alors, à présent, il lui dit, 
t'as pas fini. I’ va falloir qu’ tu viennes encore avec moi. 

Alors il lui bande les yeux. Bander les yeux. Ah! bi'n, les yeux 
bandés... Et p’is, il l’ prend par le bras. Le roi prend sa... sa canne, = 
son parrain,—prend sa canne, le v'là parti. I’ rentre dans un grand parc. 

—Suivez-moi, hein? ...voir un p'tit peu |’ parc. 

Alors, ils marchaient. 

— Alors, qu'il lui dit, qu'est-ce que je touche? Qu'est-ce que je remue? 

—Bien, bien, vous savez bien, père... 

Tout d'un coup, il arrive à toucher que'que chose. 

—Ah! i' dit, la merde! Aprés tout, qu'il lui dit... La merde! 

—Oh! qu'il lui dit, t'as bien vite deviné. 

C'était juste un seau de... C'était un tas de... Un tas de... Alors, i 
lui dit: 

--Tu vas partir d'ici. Je veux plus te voir sous mes yeux, hein! Faut 
qu' tu sortes d'ici. 

—Bi’n, il lui dit, oui, je vais partir. Mais, je ferai un autre tour 
avant de partir que tu entendras parler. 

—Va-t'en! Va-t'en! Dégalle! Moi, j' veux plus t' voir devant mes 
yeux. 

Le v'là parti. Ah! le v'là parti chez lui. Mais, dans l milieu d’ la 
nuit, i' s' lève. À minuit, i' s'en va dans l'église. Dans l'église. I' com- 
mence à sonner la cloche. I’ sonne la cloche à minuit juste. Mais le 
prêtre de... de là, c'était un vieux, vous savez, alors, il n'a pas entendu. 
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Mais la servante a entendu, elle. Mais elle a pas voulu réveiller le... 
le prêtre, parce qu'il était vieux. Le lendemain, a’ lui dit: 

—Charles, a' lui dit au prêtre, pensez-vous qu'à minuit, la cloche a 
sonné? 

Ah! mais j'ai pas entendu. Pourquoi faire tu m'as pas..., t'es pas 
venu m'appeler? Sürement c'est une... une âme au purgatoire qu'a besoin 
de prières. Oui, t’aurais dü m’ le dire quand même. Oui, mais si quelque- 
fois tu entends, bi'n, tu viendras m' prévenir. 

Alors... alors, le soir arrive. Il recommence à aller à l'église, puis 
resonner à minuit encore. Ah! la servante entendit. A' s'en va... 

—Vous savez, la... la cloche qui sonne encore. La cloche sonne 
encore, et... 

Ah! le prêtre s'habille puis court bien vite à l'église. 

—Ah! le monde..., il lui dit! C'est ton Dieu qui t'appelle! C'est ton 
Dieu qui t'appelle! Prépare-toi et va-t'en dire..., faire tes adieux à ta 
servante et j' t'attends ici, c'est ton Dieu qui t'appelle. 

Alors, le v'là parti, p'is i’ s'en va trouver sa servante. Il lui dit: 

— Tu sais, je suis obligé d’ te quitter, parce que c'est mon Dieu qui 
m'appelle. C'est mon Dieu qui m'appelle. 

Alors... alors, le curé arrive à l'église. Il aperçoit un grand sac des- 
cendre. Il avait préparé un grand sac avec une espéce de palan. Vous savez 
e! que c'est qu'un palan, hein? C'est deux poulies, p'is arrangées. Il lui dit: 

—Mets-toi dans ce sac. Pour aller au paradis, le chemin est très 
mauvais. I’ y a des secousses à r’cevoir, hein? Prépare-toi à les r'cevoir, 
parce... avant d'arriver au paradis, c'est dur. Alors, mets-toi dans ce sac. 

Alors, i’ se met dans l’ sac. Une fois qu’i’ est dans |’ sac... C'est un 
colis... Alors, i? commence. I’ était à moitié ch'min. Wrack! il le laisse 
tomber. Boum! Bon. Vous pensez bien, en tombant, quoil un vieux comme 
ça, c'est lourd. I' tombait lourdement, seulement... Ahl il recommencit 
encore... Rrroum! Juste le temps que le prêtre ait plus d’ conscience, quoi! 
Ah! quand il a vu qu’ le prêtre n'avait plus d' conscience, i’ dit: «A présent, 
je vois pas c' que je vais faire.» Alors! Mais il y avait une cale dans 
l'église où c' qu'il avait toute sa volaille: ses poules, ses oies. Alors, il’ étaient 
emparqués, quoi! Il ouvre le panneau. Ah! il aperçoit... il aperçoit un' 
pagaille de z-oies. «Ah! i’ dit, tiens, mais j’ vais l’ mettre là.» Alors, il 
affale... il affale le prêtre dans le parc. I’ dit: «Enfin, tu es là.» Ç'a bien 
été, Mais le lend'main, la servante dit: «I' faut pas que j' laisse mes bêtes 
sans manger. I’ faudrait pas que j’ laisse mes bêtes sans manger. I’ faudrait 
bien que j’ donne à manger à mes bêtes.» La v'là partie. A’ arrive, ouvre 
le panneau, a’ voit l’ prêtre. 

—Oh! qu'est-ce que vous faites, mon Père? Qu'est-ce que vous faites 
dans le parc? 
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--Va-t'en d'ici, j' suis avec les anges. Va-t'en, qu'il dit. Va-t'en d'ici, 
je suis parmi les anges. 

Ces oies-là qui tapaient des ailes, hein! 

--J' suis avec les anges. 

Ah oui! Si tellement que... vous savez quand il’ ont retiré leur prêtre, 
il était sans conscience. Ils savaient pas qui c'est qui lui avait fait ça. Mais 
le roi, lui, sa... savait bien qui c' qu'avait fait ça. I’ dit: «C'est encore 
lui qu'a fait ce tour-là.» Mais ils ont voulu l' chercher, mais ils n'ont pu; 
ils n'ont pas pu l’ trouver. Il a passé, il a disparu, |’ bon Dieu I’ sait où 
qu'il a pu passer. Alors, le conte s'est terminé là. Ça finit comme ça. 


P°TIT JEAN 


Un bon jour, mon p'tit Jean était en colère. Alors, i' y avait un tas 
d' mouches sur la... sur la table de sa mère, et puis, i’ donne un coup d’ 
poing là-d'ssus. I’ tue des mouches. Ah! il écrase j' sais pas combien d’ 
mouches: quinze, vingt, trente mouches, si vous voulez, d'un coup d' poing. 
Ca va bien. Alors, le v'là parti, i' fait son p'tit... son p'tit sac, ses effets. 
Le v'là parti à l'aventure, lui aussi. Un bon jour, i’ rencontre un... 1’ voit 
une maison, une p'tite... une lumière, lui aussi... «Bi’n, c'est des lumières, 
ca!» Ah! i’ s’en va su’ la malheureuse lumière, là. I’ rentre. Une vieille 
bonne femme qu' était là. A' dit: 

—Où c! que tu vas? Où c' que te v'là parti, mon p'tit bonhomme? 

—Ah! i’ dit, j' sais pas oü c’ que j' vais. J’ vais d'vant moi, eh bien!... 
j’ sais pas où. 

Arcot. CU: 

—Bi’n, en... ent’e ici, p’is on va t’ donner à manger; tu commences 
à avoir faim. 

La bonne femme le sert à manger comme i’ faut. Bien, dans c’t inter- 
valle-là, les... les trois fils, hein!,—c’était trois géants,—alors, les trois 
géants qu’ arrivent. Un qui dit: 

—Mais... où c! que...où c’ que tu d’ viens, 1’ dit, mon p'tit... mon 
p'tit garçon? 

--Ah! i’ dit, j le sais pas où c' que j' vais. M'en vais à l'aventure 
devant moi. J' le sais pas trop où c' que j' veux aller. 

—Comment t'appelles-tu? 

—M'appelle Tit-Jean. 

—Ah! Tit-Jean, bin tu vas rester avec nous, hein? 

--Si vous voulez. 

Ah! là, ça va bien, i’ reste là. Un bon jour là, les géants, i’ s'en vont 
chercher d' l'eau... dans une fontaine. La fontaine était un peu écartée, T 
s'en vont chercher..., les géants s'en vont chercher d' l'eau avec deux 
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grands..., deux grands siaux qu'i! avaient. Il’ arrivent. Chacun leur tour 
qu'il’ avaient été. P'is i’ disent à Tit-Jean: 

— À présent, à ton tour d'aller. 

—Oh! qu'i' dit, P’tit-Jean, bi’n oui, j' vais aller, mais... Bin, P'tit- 
Jean dit, j' m'en vais, mesdames. I’ dit, vous savez, la fontaine, j' l'envoille 
par le d'vant d' la montagne. 

—Ah! non, non, fais pas ca, P'tit-Jean, fais pas ca. 

—Ah! bi'n, i’ dit, moi, c'est... c'est comme ça que j' fais, moi. Quand 
jai envie d’ faire... si c'est comme ça... j'attrape l'eau, p’is j' la jette 
toute l'autre bord. 

Ah! non, non, i' avait..., mon P'tit-Jean n'a pas eu la corvée là, i’ 
n'a pas pu aller chercher d' l'eau. Les géants a eu peur, quoi! Ca va bien! 
Un... un bon jour, aprés que'que temps aprés, i’ disent: 

—Bi'n... tu manges pas comme nous, toi, hein? 

—J' munge pas comme vous?... J' mangerai bien plus qu' vous aussi, 
qu'i dit, P'tit-Jean. 

—Plus qu’ nous, toué? Jamais d’ la vie, tu mang’ras plus qu’ nous! 
Bin, on va essayer. 

Bi'n, i’ y en avait un en train d’ faire la cuisine. I’ mettent des moutons 
et des moutons, j' sais pas comment, sept, huit moutons, j’ sais pas comment 
c’ qui y avait. Ah! ça va bien. I’ arrivent autour d’ la table. Mon P'tit- 
Jean, i’ avait une grande chemise à laine. Les autres bouffaient, p'is lui, 
i’ fourrait toute ca dans sa chemise à laine. Arrive un bon... un bon 
moment, l’ géant dit: 

—J'en peux plus, moi, je... 

—Bi'n, l'autre dit, moi autant. 

—Bi’n, qu’i’ dit, moi, j'en mang’rais encore d'autre. Bi’n, i’ dit, tiens! 
Voilà comment c’ qu'on fait. 

Il attrape un grand couteau. I' ouvre sa chemise. I' dit: 

—Bi'n fais-en autant, qu'i' dit au géant, va. 

—Ah! bin, qui dit, P géant, oui, on va en faire autant pour en 
manger, quoil 

Alors, les géants, ils attrapent un couteau chacun leur tour. T’ s' font 
une boutonnière. Oui, mais eux, i’ se sont tués... tous les trois. Avec un 

| couteau, i’ sont... i’ s’ sont ouvert le vent’e. Ah! i’ se sont tués tous les 
d trois. Ah! la bonne femme, quand alle a vu ses trois garçons qu’ étaient 
tués, a’ était pas contente aprés mon P’tit-Jean, là. 

—Ah! i’ dit, P'tit-Jean, i’ dit, c'est pas d’ ma faute... ils ont voulu 
parier que j’ mangeais plus qu'eux... que j’ mang'rais pas comme eux 
mais moi, j'ai mangé plus qu'eux, p’is moi, j’ me suis ouvert le vent'e, mais 
eux, i' n'on pas su s'y prendre. Alors, i' se sont tués tous les deux; c'est 
pas d’ ma faute, 
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La bonne femme voulait faire cuire le P'tit-Jean. Alle a voulu aller 
le... le faire tomber dans une attrape, dans une grande cave qu'il y 
avait..., mon malheureux P'tit-Jean. Mais, il a été plus malin qu' la 
vieille, lui. La bonne femme lui dit: 

--Bi'n, tu vas v'nir avec moi, puis on va aller chercher du vin dans 
la cave. Bi'n, descends, qu'a' dit à P'tit-Jean. 

Oui, mais mon P'tit-Jean dit: 

— Non, descendez, vous, parce que moi, j'ai...j'ai pas l'habitude, j' 
connais pas vot'e cave. Descendez la première. 

La bonne femme aurait pas voulu descendre la première. A' voulait 
fermer la trappe, vous comprenez. Oui, mais P'tit-Jean a pas voulu d' ça, 
lui. Ah! la bonne femme a descendu dans la cave. P'is, sitôt qu'a' été 
descendue dans la cave, P'tit-Jean a fermé la trappe, p'is... allez la 
chercher, la bonne femme! 
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CATALOGUE DES CONTES CLASSES PAR TYPES 
SELON LE SYSTEME AARNE-THOMPSON 


Avant de livrer notre rapport, nous avons tenu à faire vérifier notre 
classification des types de contes recueillis aux iles Saint-Pierre et Miquelon. 
Nous ne pouvions trouver plus de sécurité qu'en nous adressant, à cet 
effet, à Luc Lacourciére, directeur des Archives de Folklore, à l'Université 
Laval, et spécialiste en la matière, au Canada. Pour l'analyse qu'il a faite 
de nos contes, celle qui suit, nous tenons à lui exprimer ici notre plus vive 


gratitude. 
Béte a sept tétes (La): 


Canne de fer (La): 


Engagé (L’): 
Fin voleur (Le): 


P'tit Jean: 


Conte-type 303 I a (2 fois), 300 II a, b, I f, 
III b, IV f, g, V a, VI a, b, V b (8 charbon- 
mers), VI e, VII a, b (gigot et bouteille de vin), 
c (langues). Imposteurs tués, 303 III c, d (pri- 
sonnier dans la cave avec son chien), II (fleur 
tombe de l'arbre), (id. le 2° frère), IV a, b, Va 
(2 frères). La princesse ne peut reconnaître son 
mari. Il se fait reconnaître. 


Conte-type 301 I (force), II a (compagnons qui 
vident étang avec coquille, et coupent forêt avec 
couteau) b (château) b1 (battus par petit bon- 
homme) c (monde souterrain), III a, b, IV a, 
b (abrégé), V a, c (aigle) d, VI a, f (marie la 
plus belle princesse). 


Fragment, probablement du T.1586 À. 


Conte-type 1525 D a, vole seulement la bourse, 
(femme clouée au poteau), 1535 (emprunt de la 
mesure pour l'or), 1641 III (Briquet sous le 
chapeau) et m. 1525 IV (la cloche: C'est ton 
Dieu qui t'appelle; curé dans le sac). 


Conte-type 1045 (fontaine) peu clair, 1088 (qui 
mangera le plus), 1122 (ogresse enfermée dans 
la cave). 
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CHAPITRE XI 


Les chansons 


Afin d'expliquer l'une des causes pour lesquelles notre collection de 
contes des iles Saint-Pierre et Miquelon était aussi limitée, nous avons 
invoqué, au chapitre précédent, des raisons d'ordre technique. En effet, les 
circonstances qui nous ont privée—a cause d'un magnétophone en panne— 
de quelque sept ou huit contes de plus, ont par ailleurs interrompu toutes 
nos tentatives de recucillir les répertoires de chansons préparés auprès de 
ceux qui jouissaient d'une réputation de chanteurs. 

Est-ce à dire que la perte fut proportionnée à notre désappointement? 
Probablement pas. Car la plupart de ces chansons répertoriées se classent 
parmi les romances et apparaissent dans Botrel. Si nous avons d'ailleurs 
trouvé de magnifiques voix dans le territoire (l'enregistrement de la chan- 
son numéro 3 en fait foi), aucun réel type de chanteur ou de chanteuse 
n'a attiré notre attention, surtout par comparaison avec ceux de qui nous 
avons enregistré, en Gaspésie, des répertoires de quelques centaines de 
chansons, petits chefs-d'œuvre folkloriques. 

Faut-il alors conclure que l'influence de la chanson contemporaine a 
été néfaste à celle de l'époque du Roi Louis ou des Écoliers de Pontoise? 
À peine, puisque dans ces îles françaises, on ne chante ni Georges Brassens, 
ni Jacques Douai, ni Édith Piaf! On en est encore à La Seine, Sous les 
ponts de Paris et Paris, reine du monde. Salade de fruits jouit cependant 
d'une grande popularité, de même que Tango d'amour, importé du Canada. 

Bref, on ne chante guère aux îles actuellement, la passion--et c'en est 
une--des insulaires pour la musique étant à peu près strictement orientée 
vers les performances instrumentales. Rares sont les maisons qui ne pos- 
sèdent pas leur accordéon, et bon nombre d'autres, violons et harmonicas. Â 
peine les enfants peuvent-ils soulever l'accordéon qu'ils savent déjà en faire 
éclater les plus remarquables accents. Et même si les insulaires ne lisent 
généralement pas la musique, aucune difficulté ne semble les empêcher de 
jouer tous les airs qu'ils aiment, quitte à ce que les mêmes erreurs se 
perpétuent de génération en génération. De là notre croyance en un folk- 
lore musical aux îles, en un folklore dont le rythme et l'expression reflètent 
l'âme du pays, sa poésie et son émouvante naïveté. 

Mais cette musique, couvrant le territoire avec la même persistance 
que son brouillard, pourquoi a-t-elle à ce point remplacé les chansons que 
les ancêtres n'ont sürement pas dü manquer d'apporter avec eux outre-mer? 
Parce que, comme nous le disait, entre autres, madame P...: «Comment 
vouliez-vous qu'avec tous ces dérangements (déportations) on ait continué 
à chanter!... tant de misères qu'on a eues!...» 
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Là n'est cependant pas l'unique raison d'un tel revirement: c'est qu'aux 
iles, on danse! A Saint-Pierre, un bal—et parfois trois—réunit tous les 
soirs une forte proportion de la population. (Ils sont moins fréquents à 
Miquelon; la salle de danse est méme pratiquement fermée en été, la 
majorité des danseurs étant pêcheurs, c'est-à-dire ne jouissant d'aucun 
loisir le soir.) Nous avons d'abord cru à une activité relevant de l'essor 
touristique en vole de se développer dans cette région, mais il n'en était 
rien; on ne sait méme plus à quelle date peut remonter dans le passé la 
construction de la première salle de danse! 

Les loisirs étant ainsi orientés, quel peut-être l'auditoire des conteurs 
et des chanteurs sinon celui qui, méme en dehors du Joinville, de la Salle 
des Fétes, ou du Select, recherche non pas une complainte, mais encore une 
chanson propre à faire «gigoter de la cuisse» (voir chanson n? 15). 

Il semble que seul le monde des enfants soit resté accroché à un réper- 
toire authentiquement traditionnel. Rien d'étonnant à cel& pour celui qui 
connait l'importance que les parents frangais attachent à leurs enfants. On 
s'en rendra compte par le nombre de rondes, de berceuses, de chansonnettes 
que nous présentons, collection qui & pourtant été limitée, elle aussi, pour 
des raisons d'ordre technique. 

Il est trés intéressant de constater qu'alors que les chansons enfantines 
continuent à s'émietter en de jolis petits poémes chantés ou fredonnés, 
méme s'ils sont parfois confondus les uns avec les autres, les jeux qui les 
accompagnent sont souvent tombés dans l'oubli. C'est pourquoi le lecteur 
ne devra pas s'étonner de ne pas trouver, dans nos Sources et commentaires, 
les descriptions correspondant à certains jeux et rondes; en vain avons-nous 
tenté de rétablir leur forme originelle. 

Inversement, en Gaspésie, c'est souvent le jeu qui se perpétue et la 
chanson qui s'envole. C'est ainsi que, par exemple, Dansons la capucine 
et Pomme de reinelie sont devenus de simples assemblages de mots ou 
des comptines récitées. 

Sur les quelques chansons que nous avons réussi à enregistrer aux 
iles e& que nous présenterons iei au début de notre collection, nous four- 
nirons aussi quelques renseignements dans les Commentaires qui suivront. 
Nous devons la transcription musicale de notre collection à M. Marius 
Barbeau que nous tenons à remercier bien sincèrement. 

Nous voulons aussi rendre hommage à notre plus prolifique chanteuse 
et informatrice de Miquelon, madame Francis Detcheverry, 70 ans, dont 
la photographie apparait à la page 135. 

Fille d'un perruquier grandvillais (Alexandre Lelandais), madame 
Detcheverry est née à Saint-Pierre en 1890 et s'est mariée en 1912. Elle 
a poursuivi ses études jusqu'à l'âge de 12 ans, bien qu'elle n'ait quitté 
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définitivement l'école qu'à 14 ans, «pour rouler (bercer) le bébé à la 
maison». Rien n'étonne alors de son répertoire de rondes, de berceuses et de 
dires. 
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Madame Prini Detcheverry 


Dès son mariage, madame Detcheverry demeura à Miquelon qu'elle 
ne quitta plus, et où aucun événement remarquable ne semble avoir marqué 
sa vie. Même si elle a connu une adolescence assez pénible comme lavan- 
dière pour les «blanchis» (les marins français qui venaient pêcher sur les 
bancs), elle aime raconter encore les souvenirs de ces jours oü, avec sa 
mère, elle se dirigeait au lavoir public avec son garde-genoux et son savon 
de Marseille. Et c'est avec fierté qu'elle décrit la propreté des vêtements 
qui sortaient de sous «le drap de cendre, tout parfumé de feuilles de 
laurier». 

Aujourd'hui, les heures les plus agréables que connaît notre informa- 
trice sont passées soit auprès de ses petits-enfants, soit aux flancs des dunes, 
à cueillir des platebières (Rubus chamaemorus), rapportant de ses excur- 
sions de larges plaques de mousse crapaudine (Sticta pulmonaria) pour 
allumer son feu. 
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1. AU LARGE, SUR LES LIEUX DE PÊCHE 


Roy 350 (1.198) 
l. Chanteuse : Mme Francis Debcka Vent. 
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Au large, sur les lieux de péche, 
Soixante gros dédés de Croix, 
Dragons sous une brise fraiche, 
Le cing aoûtt’ dix-neuf cent trois. 
C'était le matin, 
On levait le train. 
On était brisés de fatigue, 
Epuisés de si grands efforts. 
Dur métier ot l'on se prodigue, 
Jours et nuits, à travers la mort. 


Un dign’ patron, Joseph Tonnerre, 

A bord du Commandant Marchand, 

Travaillait sur le pont derriére 

A saisir la grand’ voile battante, 
Quand un coup d’ roulis 
Chavirant le gui, 

Précipite 4 la mer méchante 

Le pauvre Tonnerre épuisé. 

On entend un cri d'épouvante: 

—Sauvez-moi vite, je vais couler.» 
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Lorsque n’écoutant qu’ son courage, 
Le jeun’ François-Marie Droal 
Saute à la mer et nage et nage, 
Dans un grand effort colossal. 

Le généreux gars 

Défi le trépas. 
Mais il remorque une touline, 
Dont l'autre bout s'amarre à bord; 
C'est bientôt son maitr’ de ligne 
Qu'il déhale en nageant encor. 


Tant d’énergi’, tant de vaillance, 
Un si généreux dévouement, 
Vont-ils avoir leur récompense? 
Sauvera-t-il son frère mourant? 
Hélas! ô mon Dieu, 
Quel drame affreux. 
A peine a-t-il croch’té Tonnerre 
Qu'il s'enfuit entre deux eaux. 
Le noyé cria: —O misère!» 
Enlaçant son pauvr’ matelot. 


Cependant, canot’ du navire 
Accourait vers les naufragés. 
L'homm' godillait avec délire, 
Plus que dix brass’s, pour les sauver. 

Mais fatalité, 

I’ les voient couler. 
Il fallut rev’nir au plus vite, 
Retrouver la touline à bord. 
A leau l'on se précipite. 

C'est trop tard, 

Droal était mort. 


Marins de la côte bretonne, 
Pensez quelquefois à Droal. 
C'est un grand exemple qu'il donne 
D'amour fraternel, idéal. 
Et toi, mère en pleurs, 
Calme ta douleur. 
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| 1 (Rey 350. 1,119) 
= 84 Chanteuse : M? Frances Debchevency 
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Ma fille, ô ma fille chérie, 

Pour nous quitter tu te mets à genoux. 

Tu vas donc laisser ta famille 

Et le toit paternel, pour suivre ton époux. 

Pour la première fois, ta chambre sera vide. 

Pour la première fois, je ne t'entendrai pas. 

Dans ce foyer désert, dans ce jardin aride, 

J'irai prêter l'oreille au doux bruit de tes pas. 


138 


+ » a^ ad 


Mais pourtant, sois heureuse! 
Suis l'époux, suis l'époux 

Que ton cœur a choisi! 

Mais pourtant, sois heureuse! 
Enfant, je te bénis! 


Joseph, vous à qui je confie 

Ce bien si cher, ce trésor précieux, 

Je vous donne plus que ma vie. 

Vingt ans elle a été le désir de mes yeux. 

Vous me remplacerez près d'elle, sur la terre. 
Vous me l'avez juré, vous le jurez encor. 

Et puis si vous l'aimez comme j'aimais son père, 
À vous seul maintenant, à vous tout son amour! 
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3. ROSSIGNOL DU BOCAGE 


I Roy 372 -71,615 
Clan Fuge : aie Fran thet (Edouard) 
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Rossignol du bocage, 

Toi qui, soir et matin, 
Gazouilles sous l'ombrage 
Un tendre et doux refrain; 
Va done prés de m’amie, 
Dans la maison, là-bas, 
Dont la porte est fleurie, 
Auprés d’un grand lilas! 
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Pendant que tout dort, dans le bois. 
Rossignolet, prends ta volé’! 
Va donc près de ma bien-aimé’, 
Sème les perles de ta voiz. 
Au bord de la fenêtre, 
Si tu la vois paraitre, 
Tu lui diras bonjour, 
Rossignolet d'amour! 


Pour payer ton message, 
Je n'ai rien, bel oiseau, 
Rien qu'une fleur sauvage, 
Un tendre et doux rameau; 
Va donc près de m'amie, 
Emporte, si tu peux, 

Le parfum d'une rose, 

Sur ton duvet soyeux. 
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4. DEDANS CE BOIS, VOUS NE SAVEZ CE QU'IL Y A 


317 (1:144) 
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Dedans ce bois, vous ne savez ce qu'il y a. (bis) 
Il y a un arbr, 
Le plus beau des arbr’s. 
L’arbre est dans le bois. 


Dessus cet arbr’, vous ne savez ce qu'il y a. 
Il y a un’ branch’, 
La plus bell’ des branch’s. 
La branche est sur l'arbre, 
Et l'arbre est dans le bois. 


Dessus cette branch’, vous ne savez ce qu'il y a. 
Il y a un nid, 
Le plus beau des nids. 
Le nid est sur la branch’, 
La branche est sur l'arbre, 
Et l'arbre est dans le bois. 


Dedans ce nid, vous ne savez ce qu'il y a. 
Il y a un œuf, 
Le plus beau des œufs, 
L'euf est dans le nid, 
Le nid est sur la branch', 
La branche est sur l'arbre, 
Et larbre est dans le bois. 
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Dedans cet œuf, vous ne savez ce qu'il y a. 
Il y a un p'tit, 
Le plus beau des p'tits. 
Le p'tit est dans l'œuf, 
L'œuf est dans le nid, 
Le nid est sur la branch’, 
La branche est sur l'arbre, 
Et l'arbre est dans le bois. 


5. AU COIN DU NORD 
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Au coin du Nord, 
Joli cœur de ros’ (bis) 

un bal y est donné, 
Joli cœur de rosier. 


—Maman, veux-tu que j'aille au bal danser? 
—Non, non, ma fille, tu n'iras pas danser.» 
Son frère arrive sur un bateau doré. 

Il monte en haut et voit sa sœur pleurer. 

— Ma sœur, qu'as-tu, qu'as-tu donc à pleurer? 
—Maman veut pas que j'aile au bal danser. 
—Mets ta robe blanche et ta ceinture dorée.» 
Ils sont partis sur un bateau doré. 

Ils firnt trois pas et les voilà noyés. 

La mère demande pourquoi les cloches sonnaient. 
«C'est vos enfants qui viennent de se noyer.» 
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6. MA VACHE RENTRE À L'AUDIENCE 


1 J =96 Chanteuse : M™ Francis Detche vary 
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3 Ma vach’ rentre à l'audience, 

Les deux corn’ en avant. (bis) 
Elle retrousse sa queue 

Et s'assit sur le banc. 

Elle a du sen, oh! ma bonn' vache, 
Elle a du sentiment. 


Elle retrousse sa queue 

Et s'assit sur le banc. 
Elle lance un pet au juge 
Et l'autre au président. 
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Elle lance un pet au juge 

Et l’autre au président. 

Et une grosse bousé’ de miche 
Pour tous les assistants. 
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7. LE DÉMON EST VENU SUR LA TERRE 


Roy 351 ~1,227 
Chanteuse: M™ Francs DeFekeverry 
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LS UAI DER LISTS ee] MCTEN TE G Pen ee DE) 
CA pw ——— ! 1713 PEA (S. ETE J RUN AE 


Sn 37 9) 
toirs sonÉ mal la -vés, Avec Fouls tes p'HPfpousni- Par; Em barg Dans] voiture / 
a 


Le démon est venu sur la terre 
Pour visiter le monde. 
Il est venu sur la terre 
Pour acheter le monde. 
Dit trois mots au boulanger: 
—Tes comptoirs sont mal lavés. 
Avec tout’s tes p'tit fournitur’, 
Embarqu’ dans ma voiturel» 


8. MARDI-GRAS, T'EN VA PAS! 


[ Roy 317 ( 1,213) 


p =96 Chanteur : Hervé Ma dec 


Mardi-Gras, t'en va pasl 

Tu auras des crêpes. 
Mardi-Gras, t'en va pas! 

Tu auras des crott's de chat. 
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9, ADIEU, CHER PAUVRE MARDI-GRAS! 


Roy 373-1, 618 
Chanteuse: M™ {9ouavd Franchet 


CET Ai n 
VEE ER ER D'A es Se ENS SERA 
- 


Yre Nardi- Gras! Tu l'en vas ch bu nous quit fa. A Dteu, hau -vre Mardi - Gras! 


Adieu, cher pauvre Mardi-Gras! 
Tu t'en vas et tu nous quittes. 
Adieu, pauvre Mardi-Gras! 
Tu t'en vas et tu nous quittes. 
Adieu, pauvre Mardi-Gras! 


10. D'OU VIENS-TU, BERGÈRE? 


Re 373 ~1, 617 
Chambeuse’s Me Edouard Fran chel 


-Dor viens--hu , bergè=-re? D'eh viens-tu? — fe viens de la crèche, Vorrl'Efetfus 


—D'où viens-tu, bergère? 
D'où viens-tu? 

—Je viens de la crèche, 

Voir l'Enfant-Jésus. 


11. C'ÉTAIT UN SOIR, QU'IL FAISAIT BEAU 


( Roy 358-1,309) 


Ja 84 Chanteuse : Nme Francis Detcheverry 
a @" eee eS Ty RB => oe ey [e ESSE 
SS eS ee 
Trees Aer heu 157505 LISUSU ST GUN EY FEN BI CR ST TE cu I PS ee TA 
EX DS J SE an D | aan YU Aa ed E EE ; 


li che ~---peau Gar-né d'un beau Tuban pourceau. 


C'était un soir, qu'il faisait Ret, (bis) 
J'allais me promener sur l'eau. 
J'ai rencontré le p'tit Christophe 
Avec son bel habit d’étoffe 

Et son joli chapeau h (bis) 
Garni d'un beau ruban pourceau. 


Je lui dis: --Christophe, mon ami, 

Oü vas-tu donc, te v'là si beau?» 

Il me dit, en levant la tête: 

—C’est que je m'en va’s à la fête, 
A la fête au hameau, 

Chez mon oncle Niqueneau. 


Mais voila-t-i’ pas que son chien 

Voulut se battre avec le mien. 

Le p'tit Christophe, tout en colère, 

Leva le pied pour le faire taire, 
Et il fit un faux pas. 

Voilà le p'tit Christophe en bas. 


Je lui dis: --Christophe, mon ami, 
C'est le bon Dieu qui t'a puni. 
Tu as voulu battre mon chien, 
La pauvre bête disait rien. 

T'as sali ton chapeau 
Garni d'un beau ruban pourceau. 
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12. CHRISTOPHE, MON AMI 


Re 31 (1-1 + 
Chanteur : MR 
=> a Rene SS Se F= FF 


TR p EDD MOSES QEURSI E 
AS LETTRES, FER EE RSS LENS MMNNINO 


T'as voulu fai Ju mal à mon chien, Ma frau-vre LEE Of sait 


en. 5 a« fact un =Â faux pss P Voc - /& le `E Christophe en bas, 


Je lui dis: —Christoph’, mon ami, 
C’est le bon Dieu qui t'a puni. 

T'as voulu faire du mal à mon chien. 
Ma pauvre bête disait rien.» 

Il a fait un faux pas, 

Voilà le p'tit Christophe en bas. 


13. PETIT BOUT DE LIGNE 


has Roy 317 (1,145) 


Chanteur : Hervé Ma dec 
{SSS LY VEND | RENI ULES Gal GEES VERRE cec] MEET CR] 
A. ho TT PE ———M—L——— 
le sn fu D DET A EY HI Ne MEM] MA DAR à F ET à COS PET 
LAPS UERSUM a ZSENNNEGNN = —Á—À +++ 5 


PELE i o«t "lign; fran? boutd- lips four amarrer mes bob-Gn's,Un mor- 


C4au un peu plus gros, Four les a-marzer comme il foul. 


P’tit bout d’ lign’, 

Grand bout d’ lign’, 
Pour amarrer mes bottin’s, 
Un morceau un peu plus gros, 
Pour les amarrer comme il faut. 


14. AH! LES PETITS POIS 


Roy 317 (1-140) 
Ls (LEE Chanteur; Herve Ma dec 


Éen-dres, AL! Les P'tits pes, les phis fot les pes pes Ne fe mang ss avec Les dk. 


Ah! les p'tits pois (ter) 
Sont des légumes bien tendres. 
Ah! les p'tits pois (ter) 
Ne se mang’ pas avec les doigts. 
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15. CEST LA FILLE DE LA MEUNIÈRE 


en 317 (1198) 
Chanteur : Herve Madec 


=== 555 


ER RC Le S TET FEI 


ET Refrain 


tant du far-ret. C 'ecl- la fiw de ta meuniere, Que court 


a-près les gar—cons. Sa mir fa suit per der-7iè-re, L'ac cousse 


… Vii Rehan 


à coups de ba~ton. ín q i qu tant, gi-ço-tant de li Cuts -fe = 


En gigotant, gigotant de la cuisse, : 
En gigotant, gigotant dw jarret. | (bis) 
C'est la fill’ de la meunière, 

Qui court après les garçons. 

Sa mère la suit par derrière, 

L'accousse à coups de bâton. 
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16. DANS UN AMPHITHÉÂTRE 


Roy 317 (15190) 


= 72 ankeur : Hervé Madec 


un am- pht-thi >> 26, phi-thealr’ , AUG tte’, phi-lhd - alr’, for som. 


Dans un amphithéatr’, (ter) 
Phithéâtr’, phithé&tr', phithéatr’, 
Soin soin. 


I’ y avait un macchabée, 
Macchabée, macchabée, macchabée. 


Ce macchabée disait, 
Mais disait, mais disait, mais disait: 


«Ah! c! qu'on s'embéte ici, 
Bête ici, bête ici, bête icil» 
Sur sa tombe, on écrit, 

On écrit, on écrit, on écrit: 


«Ci-git un macchabée, 
Macchabée, macchabée, macchabée.» 


17. LA SOUPE AUX CHOUX 


| Roy 317 (1.203) 


] g ^1oo Chambeur: Hervé Madee 
MdB S EZ SS TS as RL 


Lx WE) LIIS ARNO EY TAE MEER MED O] CHAT. ES RS 
(SREY AY H EI B NON ee ee el CU Zan 
GRS MLANA BERET JEEPS CU SE a ee EN Gp 


AIVE ae RS A es a] CR 
AU DS ee ee Cen] WES 


La soupe aux choux Se fait Dans la marmi-be. „Dans la marmi”? se fait la Soupe an» choux, 


La soupe aux choux se fait dans la marmite. 
Dans la marmit’ se fait la soupe aux choux. 
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18. MON SABOT EST CASSÉ 


| Roy 357 —1,232 
= 106 Chanteuse: M™ Francis Debcha verry 


Mon $a-bot est cassé, C'est lo fauc , c'est la faut, Mon sa- 


bob est cassé. C'est la fauk au pèr Maille. 


Mon sabot est cassé, 
C'est la faute, c'est la faut’, 
Mon sabot est cassé, 
C'est la faute au pér’ Maillé. 


19. J'AI DU BON TABAC DANS MA TABATIÈRE 


Roy 351 -1,219 
Chanteuse : MMA Francis Defcheuerr) 


fas, fien ar du bon ef du rà-pé, Ce n« sera pas pour ton ne crotk'. 


J'ai du bon tabac, dans ma tabatière, 
J'ai du bon tabac, 
Tu n'en auras pas. 

J'en ai du bon et du râpé, 

Ce ne sera pas pour ton nez crotté. 


20. PETIT PAPA, C'EST AUJOURD'HUI TA FÊTE 


| Roy 351 -1, 224 
e 7109 Chanteuse : fie Francis Defehe VY 


ES DR RSR Se DER ee LP DESEE) QUE M TRET E 
fay VERRD humi] Deci, Vi CONS RUES NER] [OTI CHER) LE 
= es MEP 3 ABEE EE OT EEIN ee 
IHR IEEE LI ARA) 


tu n'e Fads pe lius Jd'avai des fleurs pour couronner La tête, Un dous ber. 
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5——— = =H Wi; ha 
BE] PI eee Ee 7 SP G D CRE EZE LN ERU! 


== AE LT LE ee JOIE EE 


Ser pour sou-la-~ ger ton coeur, Pe-- UE pepa, pe-tit pa-ha, 


Petit papa, c'est aujourd'hui ta fête. 

Maman a dit que tu n'étais pas là. 

J'avais des fleurs pour couronner ta tête, 

Un doux baiser pour soulager ton cœur. 
Petit papa, petit papal 
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21. J'AI VU DANS LA LUNE 


4 Au 317 (1,205) 
ò =110 Chanteur : Hervé Madec 


EM ————————————,»— LX Se) CRETE eee TPE 3 EORNM] 
ee A A A YT vV v YT V IY 
STE FENA 


` JER E 
CASB AOUE 275 COS Rae ee EO eS (EN OR HN SG ee [P Fa FERRER (OA) RES CELTA 
DMS | ES A CT (OR PEER TH “RO PREMQS SERIE EE) DO) ees E LNG 1172 c8 CEE 


prunes, (omm' Eros p Es Ca-fuins ) La pipe a la bouch? de verre à la 


ES En a LE 
prp b 


p» 
math. Ils 9r-saiexF:- Mes Ja -- mes, Ver-sa- moi du vin, Tout plein! 


J'ai vu, dans la lune, 
Trois petits lapins, 
Qui mangeaient des prunes, 
Comm' trois p'tits coquins, 
La pipe à la bouch’, 
Le verre à la main. 
Ils disaient: —Mesdames, 
Versez-moi du vin, 

Tout plein!» 


22. T'AS PERDU TES GANTS, PIERROT 


Rey 3/7. ( 1,206) 
J 2110 Chanteur : Hervé Madec 


Pa perdu hs pants Prerrot. Ta au-ras des milai--nes, Les POG Mot- 


Fons, dans la val-lé, Te fe -ront de la = lat-ne. Hourra ! hourra l hourra. ! 


T'as perdu tes gants, Pierrot. 
Tu auras des mitaines. 
Les p'tits moutons, dans la vallé’, 
Te feront de la laine. 

Hourra! hourra! hourra! 


Préte-moi ta chemise blanche. 
Avec moi tu coucheras. 
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23. AS-TU VU GUILLAUME? 


Roy 3/7 (1,196) 
Le Chantear i Herve Madec 


As-tu vu 6 ud---lau--- me F fur le boit de sa mar-- fon, 


luc bLat- tail sa fem-me , a Coups de bå .--Lon? 


As-tu vu Guillaume, sur le toit de sa maison, 

Qui battait sa femme à coups de bâton? 

Le bâton qui casse et Guillaume est bien foutu, 
Il attrape une balle en plein dans son... hml 


24. QUAND LE PETIT BOSSU VA CHERCHER DE L'EAU 


Roy 314 ( 3,1 
i PER Chalet keur : died Madec 


CS CN L SSSR Ga e SS Bo Gy EE BE ns Fear Â Z eae eee ran 
Li sb A= FSS Se ee ES ee Se IER FER AP RE La 
A DR E a LA EN RES CN = YER SCL! BN = SL) RES 

LE GZ A SRE Ga RE EJ CRE SE Ex TER QU LT QE REY MET A 


secuv, én ar-rr-vank a la ri--vrère , Tout cn faisant ses petila manière :-Jonnt- mei 
? 


€ 


l'eau Hein 2 eux nhi PERS á " Ah, vraiment en e "am aü vi de $i re-s o lu ue l Yd boru t 
9 4 


Quand le p'tit bossu va chercher de l'eau, 
Il s'en va jamais sans ses deux p'tits seaux. 
En arrivant à la rivière, 
Tout en faisant ses petites manières; 
—Donnez-moi de l'eau 

Plein mes deux p'tits seaux.» 

Ah! vraiment je n'ai jamais vu 

De si résolu que le p'tit bossu! 
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25. FRÈRE JACQUES 


Rey 3594 -310 
PEV > N™ Fyanct Dekcheverny 


Ding - Dih, Jon! Ding drn- Dem ! 


Ei- nes, Jonna les ma- R --- nes 


Frère Jacques, (bis) 
Dormez-vous? (bis) 
Sonnez les matines. (bis) 
Ding, din, don! (bis) 


26. PAIME PAPA, PAIME MAMAN 


J fle 551-71; [$( 
z 84 E Si duras : MUS A odds Delehevevr 


pa, fan MANAN, Sain’ mon p'tit chat etmon Cerf-- vo~ lant, 


J'aim' papa, j'aim' maman, 
J'aim' mon p'tit chat, mon p'tit chien, mon p'tit frère, 
J'aim' papa, j'aim' maman, 
J'aim' mon p'tit chat et mon cerf-volant. 
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27. IL A DES BOTTES, BASTIEN 


Roy 351,1,228 
m Chanteuse : M™ Francs Dchcheversy 
À 2 a ey MENT USES E3170 VT NEM ICA DOM LES UE 
xp ER Ss ee A PN] LORD CORRE LORI ION See 
E — —L— 717 É f 7 7 HR È 


7 xy yg T 


e 
bot? Bas ben. IL a des bol, il a Ja bot, bot? bote, Jl a des 


bote bof bolf as Een; 7L œ des Lot, lai de bott? bof} bof 


Il a des bott’s, il a des bott’s, bott’s, bott’s, 
Il a des bott’s, bott’s, bott’s, 

Il a des bott’s, Bastien. 

Il a des bott’s, il a des bott’s, bott’s, bott’s, 
Il a des bott’s, bott’s, bott’s, Bastien. 
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28. MON PETIT JÉSUS, BONJOUR! 


(Première version) 


IN, ume 


Roy 350-1,190 


Mon p'tit Jésus, bonjour! 
Mes délices, mes délic's! 

Mon p'tit Jésus, bonjour! 
Mes délices, mes amours! 


LIX at Tet es LORCA AR Ie IAA Z odo E A LA One AA TS, 


J'ai rêvé, cette nuit, 

Que j'étais au paradis. 

Mais ce n'est qu'un songe. 
La nuit m'a trompé. 

D'un si grand mensonge 

Je suis bien attristé. 


J'ai donné mon petit cœur 

A Jésus, mon doux Sauveur. 
Il le tient si bien 

Que le monde, que le monde, 
Il le tient si bien 

Que le monde n'en ait rien. 


Petit Jésus tout-puissant, 

Gardez mon cœur innocent. 
Gardez-le si bien 

Que le monde, que le monde, 
Gardez-le si bien 

Que le monde n'en ait rien. 
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Chanteuse : M™ Francü DeFchiverry 


SSS Ss EE) Ue EE Be VI 

ff ES 

IEEE L ET. Ç |] 
— ELA SSSR) A 


Mon ptit ferus, bonJour! Mes délices, mes dé -liest Mon p'htfe-rus, 127 


Petit Jésus tout-puissant, 

Bénissez papa, maman. 
Bénissez-les bien 

Que le monde, que le monde, 
Bénissez-les bien 

Que le monde n'en ait rien. 


Mon petit Jésus, 

Que vous êt's aimable 

De venir me voir 

Dans mon lit malade! 
J'ai du pain, j'ai du vin, 
D'la saucisse et du boudin. 
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T 29. MON PETIT JÉSUS, BONJOUR! 


(Deuxième version) 


Roy 373-1,616 
SN bed © ME Edouard Franchet 


\ 7 ES SS E S rd ne eee pete oe eh ee ee S 
L) i i) 
LL > ft 35016 118 v 35 ee 0475 


k 
SERRE LR RE EN DC V RQ) (ey 2 Dat raias ed | 


d'ai 74-ve', calle huit, Que ] < tais au pe ra-- 9d. D'un sé grand men. 
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hes Matt-on-net-ls,ma-n-on-nebl- ft. Melt; les Mains Sur les cô lets Marton-n ch Yau á 
danrer ) 

| 

| 
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J'ai rêvé, cette nuit, 
Que j'étais au paradis. 
D'un si grand mensonge, 
Le nuit m'a trompé. 


HIE Mon p'tit Jésus, bonjour! 
PE Mes délices, mes délic'! 
CHE Mon p'tit Jésus, bonjour! 

% | Mes délices, mes amours! 
Mettez les mains sur les côtés, 
Marionnettes, marionnettes, 
Mettez les mains sur les côtés! 
Marionnett’, il faut danser! 
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30. QUAND LE PETIT JÉSUS ALLAIT À L'ÉCOLE 


Ro, 351 15218 
SA, Chaukeuse [OM Francis Det che verry 


bou ch} Un bouguet de fleur four metre à $m  COtur, Cest pour moi C'est four vous Qu'il ert 


BE === A, NE SS OEE EEE 

mis p — EP EE CEE E 311 = 
SUNSET DEEP 285-5750 -zr ET TLA IR IIR 

=a = | ÂÂ 2 ge tS 


né dour une Jal), C'est pour moc, cat pour vous Buil esmort dessar Ja crois. 


Quand le p'tit Jésus allait à l'école, 
Il portait sa croix dessus son épaule. 
Quand il savait sa leçon, 
On lui donnait des bonbons, 
Une pomme douc’, 
Pour mettre à sa bouch’, 
Un bouquet de fleurs, 
Pour mettre à son cœur. 
C'est pour moi, c’est pour vous, 
Qu'il est né dans une établ’. 
C'est pour moi, c'est pour vous, 
Qu'il est mort dessur la croix. 
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31. FAIS DODO, COLIN, MON PETIT FRÈRE! 


Roy 351-1,222 
J = 80 Chanteuse: Mme Francis @ 


D (eee 2272557757 ee 
DES ES nmm A ZF OT SS ET ENPEGEUUARUUTUED QQSEUGUED WT 
RICTCIIZUINLUTO nz UU CODE ed dem 
St SS BESS REEL I-L-n-r-uirL——a 


haut à laver les ref caur, Maman esh em bas, à laver Les pti bas M 


Fais dodo, Colin, mon p'tit frérel 
Fais dodo, tu auras du lolo! 
Papa est en haut, 
A laver les drapeaux. 
Maman est en bas,: 
A laver les p'tits bas. 


32. FAIS DODO, PROSPÈRE, MON PETIT FRÈRE! 


Roy 317 (1-200) 
J. 70 C a eT Herve Malee 


Fai; Jo- do, Pros père, mon p'tit frère {Fais do-do, = L'au-rag du Jë- 


BO QUY Y REN LA EN Les” A JE AAT OTT 0 9 A eee B 
FLE DVI A, KABAN Es HAEN (A 3 200 i a a Im 228 Bo ES pp 
EE NOIRE? GE AF UT OR SEEDS NODUM RE |b PAH AA Hu 
CE ED) SS (med | GS JE XL (Du ES ee SUM SEES ES 


beau] Papa esten — Raul, à fair! des g € £- beaux, Yaman etf en bas, à laver les Dra-heanr. 


Fais dodo, Prospère, mon p'tit frère1 

Fais dodo, t'auras du gâteau! 

Papa est en haut, à fair’ des gâteaux, 
Maman est en bas, à laver les drapeaux. 
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33. DORS, DORS, L'ENFANT, DORS! 


Roy 3/7(1,204) 
= 91 Chanteur : Hervé oec 


luc tora l'a.reil--le, Si PATRE nese ré-veill bas, On ne la lac Cuupe-ra fes. 


Dors, dors, l'enfant, dors! 
L'enfant dormira peut-étre. 
Dors, dors, l'enfant, dors! 
L'enfant dormira bientót. 

Si l'enfant se réveille, 

On lui coup'ra l'oreille. 

Si l'enfant ne se réveill’ pas, 
On ne la lui coupera pas. 


34. CEST LA PETITE COCOTTE GRISE 


J Rey 351-1, 154 
` 96 Chanteuse : MT Frances DeFeheverry 
RER RENNES TA CSN Se) FE T T TTITTTTITI — TT —— — 
O RG SR SS DEM ed NS eae Ç NCILSDEPNZDQUEIL WT OM EEE R ER SE CR TR 
Go Ee Aa ee HT MON RE] Bed EEE 7 ai GENS RS ESI E; Un Gy [Rs GC cé ESE LA OT RES CO 
LY) DS SSS AERE D DRE FES | a Me “ea | UN Es E LIST AT EDS 


C'est la ptit co -cotl' gris Qu'a pondu dans l'é vi "wir i. OS fait un gres co- 


co pour Joel fai va fair? do~ do. D'a de, Jor ma C o =cott! Dado, Dors men poulet! 


C'est la p'tit’ cocott’ gris’ 
Qu’ a pondu dans l'églis'. 
Elle a fait un gros coco 
Pour Joël qui va fair’ dodo. 
Dodo, dors, ma cocott’! 
Dodo, dors, mon poulot! 
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35. C'EST TOI, MON PETIT CHIEN 


Roy 351 -1,185 
"ETT Chanteuse QNS Frances Debchevevry 


C'est toi, mon pec bet chien, qui roula ma voilu-.re p Toe que 


Fure, Tu ne mange ras plus la part 2e Moh ga-keau, la part de men gâlcau, 


C'est toi, mon petit chien, qui roulais ma voiture, 
Toi que j'ai vu grandir, au pied de mon berceau. 
Nous n'irons plus tous deux courir à l'aventur. 
Tu ne mangeras plus la part de mon gâteau. (bis) 


36. AH! LA BELLE MENETTE QUE J'AI! 


Ro »51- l, 220 


Chanteuse : ME Frances Dekche verry 


JS | DEREJ ES CES a A 
BEP CE eel VETUS GENE EN D SORT 
Ig | 


Par me-n«/& à maman. Ah! la Lel- l« me-neltz à [' en- 4a] 


Ah! la belle menette que j'ai! 

Ah! la belle menette! 
Menette à papa, menette à maman. 
Ah! la belle menette à l'enfant! 
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37. LES PETITS POISSONS QUI SONT DANS L'EAU 


Roy 351 -1,215 
1293 Chanteuse : pme Francis Deche vwy 


Dh ^A ô] 
SRE LORS DES ie 


l 
Sons que Sont dans l'eau Nag’ aussi Lig ee gue les gros . Battons le fer, pendant qutd, 
es 


3 
L CEZ 2200621 [SOG Tei RT VE r= CL C VMS QV EE | Ce CARS ERP AS POST TA V d FETA 
=> N 9 $d 


\ 3— 


22 MN (A fon pen dant 25 (est haud, des p'hls poissons D fant 


Les p'tits poissons qui sont dans l'eau 
Nagent, nagent, nagent. 

Les p'tits poissons qui sont dans l'eau 
Nag’ aussi bien que les gros. 

Battons le fer, pendant qu'il est roug’! 
Battons le fer, pendant qu'il est chaud. 


38. AH! LES JOLIS PAPILLONS 


Rey 351 -1,224 
Chanteuse: [M Francts Defcke verry 


= H= ES SP) Eg) et Eee CINEAGI 
VO OPEL CRD OR == Se == 
2S Sees 


g o-lis pa-pil-lens, Comme tls vo-lenk Fous en rond! 


Ah! les jolis papillons, 
Comme ils volent, comme ils voľ! 
Ah! les jolis papillons, 

Comme ils volent tous en rond! 
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89. POUR PEINDRE, POUR PEINDRE 


Rey 317 (1,214) 
Chan bcur 1 Herve Madee 


Pour peindre, pour pendre, Je pa—rie-tat , pour pedre, Qu'il 


` 
OSETE PRES VEST | |, ee LS ee ee TE 
LOGETIJUIEDITEN]LIUETUETORUM Gy ES ee NES, EEDIS SG 


en paut guy, Sans les a—--voir comp- fes . 


Pour peindre, pour peindre, 
Je parierai pour peindre, 
Qu'il en faut quinz’, 

Sans les avoir comptés. 


40. UN, DEUX, TROIS, BARIBA 
l Ro 317 (1.197 
, =96 etes 3 "Twp R Dec ) 


` 
Z TES JR NN dc GR E à MSN eI E. 
EN RD CSS , PEUR MONS AO WEP EL 
Par Te ASSET RS 


4 

Fi 

1 

É 
$1 | 
| barle, Se coupa l'menton Tout rond. Megnon-neb-le, gentil. Lt-E, Le Toi l de. 


| Ê 5 
| “Sai cum idem OU GUEST CE ES Gi ' 2 ONE. VOE CEA QUE COMM GEEK TER 
a ee Sung Fe MA, D^ MES A S Le A LINES DOM LANAGL MEET GEM 
O M ii 4T ———?f———I—r—u— 

z LZ tamar S LS 


bénit De la main de Jésu- Christ. 


PO E Ae œ E C pa N 
a E MR à 


mance Pour aller cx France Pour manger du pam 


Un, deux, trois, bariba, 


H Quatr', cinq, six, baribi. 
E Le roi des papillons, 

[^ En se faisant la barbe, 
| 7 Se coupa |’ menton 
E Tout rond. 

4e Mignonnette, gentillette, 
os: Le roi te demande 


No Pour aller en France, 
TER Pour manger du pain bénit 
RN De la main de Jésus-Christ, 
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41. POMME DE REINETTE ET POMME D'API 


Roy 551-1, 219 
pm Chanteuse CON ox P Francis Dekche verry 


nelle cÉ fon" d'a ----pe, Ta -A65 , Fa -p3 gris P 


Pomm’ de reinette et pomm’ d'api, 
Tapis, tapis rouge. 

Pomm’ de reinette et pomm’ d'api, 
Tapis, tapis gris. 


42. DANSONS LA CAPUCINE! 


Rey 351 1,230 
ls Chambeuse : M™ Francis Dekchivevey 


EUM ES "A 


Mansons la ca--pu-cine Hy a pas de pain cho nous, Yen 


a. che la voi-sin, Mais ce n'est pas pour vou, Jou ! 


Dansons la capucinel 

Il y a pas de pain chez nous. 

Y en a chez la voisin’, 

Mais ce n'est pas pour vous. 
Youl 
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43. NOUS N'IRONS PLUS AU BOIS 


(Première version) 


R oy 351-1,137 


] «2 Chanteuse : Mme Francs Debcheverry 


ra les ra-mas-fer. J'entends le fam- bour qui bat eC l'amour quc m'a 


= : Tres | 
EE (2 0: TOR DSP EXDOUR (tue n eee marar aaa 
En Col (277025) ee | PS eee 
aes 2 0 0 = E DEN LES 2 | ee 
a 


ger, le ber-fer. £t pur vous em-brarse-rey le ber fer que vous ai - mez, 


Nous n'irons plus au bois, les lauriers sont coupés; 
La bergère que voilà ira les ramasser. 
J'entends le tambour qui bat et l'amour qui m'appelle. 
Embrassez qui vous plaira, pour soulager vos peines. 
Au hameau, sur les eaux, tous les soirs on danse, 
Et l'amour, sans détour, se fait nuit et jour. 
Entrez, bergère, vous serez rosiér’, 
Et puis vous embrasserez le berger, le berger, 
Et puis vous embrasserez le berger que vous aimez. 
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44, NOUS N'IRONS PLUS AU BOIS 


(Deuxième version) 


Rev 371-1,619 
Chanteuse : MTS Edouard France 


CT, TEN ORNE RSR GRE LS MAIES GER. VUS SES À] DESNDEI CUSCEN O) VOS . r Tend Y EFTE ATI Go Ee. 1 DRE.) CIA 
0 4077227720 ST eb END SNS | EP ES I RS TS b. AS eee ER E 
Co (ee Pe Be DCN PORT GEH GE ee A A, PO CERE CH NES) Bo NC EN T. 

DO VRAI SR SCD CN i; LT AS FL A TP GUN LT RON GS DS) A PEEL V. 4 


NA RER = R T= EG 

| Ter Ae MALS LED VERD L7 —R8——2—-—2—2- -5—$—4-H-2— 15 b 1 3595 7 7 1 
A a Zoe AA D 0 A GH e (12 9 eee ee A ee D'AYX ee eee 
cd ARE ELER a C PIS i oe A A OO SS 


U ET. CSD ETT AY am SL) NIS eA SENS 
I MELS) DI NT EE OS TS LL E D 
PE CN es 


NERES S171 ESI) 1221343 LAUNE 220 V ELIT à WS] NO Dom PROT SERO. T DAD à ES Ged ES E 
LED ue EE Lea LD LEGAS LE RARE CES A PL "yp 
Jp ESC ER ES AEP ARE. DUNG 


Je- le des DdD'a-mou-rct-feg.! A vos plac” mettez ~ vous, Jar Ce jo le Jes Wa-~mour! 
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Nous n'irons plus au bois, les lauriers sont coupés. 

La bergér’ que voilà ira les ramasser. 

J'entends le tambour qui bat et l'amour qui m'appelle. 
Embrassez qui vous plaira pour soulager vos peinesl 


Au hameau, sur les eaux, tous les soirs on danse, 

Et l'amour, sans détour, se fait dans l’ tambour. 
Entrez, bergère, vous serez rosiére, 

Et puis vous embrasserez la bergér’, la bergér’, 

Et puis, vous embrasserez la bergér' que vous aimez. 


A genoux mettez-vous, à genoux mettez-vous, 
Faites-vous les yeux doux, par ce joli jeu d'amourettes. 
Faites-vous les yeux doux, par ce joli jeu d'amour. 


Et entr'embrassez-vous, et entr'embrassez-vous, 
À vos plac! mettez-vous, par ce joli jeu d'amourettes. 
A vos plac’ mettez-vous, par ce joli jeu d'amour. 


45. BONJOUR, MA COUSINE! 


Roy 317 (1,202) 
Js no Chanteur : Hervé Madec 


je. jc m'en rou- Ci que--- re. Passez par Ü ---œ eb moc par la / 


Bonjour, ma cousine! 

Bonjour, mon cousin germain! 
On m'a dit que vous m'aimiez. 
Est-ce bien la vérité? 

Je m'en soucie guère. (bis) 
Passez par ici et moi par là! 


46. J'AI BIEN DES POMMES À VENDRE 


Keg 351-1, 226 
le Chanteuse : M™ Francet Defcke very 


j STRESS xix mp eve CFE ER CRE FES 
FI LPS RP SE Er E | SS ; EN AES EX Ee EA ER ` J © 


J'ai bien des pomm à vendre, J'en ai de ds À et de blan- thes, 


2 
Ud IZATEA TE D VE EE EE Le CRT | ee TOGA NALE ED SES 
ETS SERRE Gee ey TS OMS JON eS REC 13 ERA a Op UD ROME LOU DCS 
Eh. Vale RS FINE SES REINES ANR EMEN DOG LEON EL DAE, D A a IP S VIES ASE DR 
ER SERPENT ASP ` DE, CAEN Le COR EU EL ee G AL ARR 


[e Up 
Hat D Y TERRE 
Det 


U-ne verk par des-sows , Ma grand mér) toue. moi le ds! 


J'ai bien des pomm' à vendre, 

J'en ai des roug’s et de blanches, 
Une verte par-dessous. 

Ma grand-mèr', tournez-moi le dos. 
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47. AU BOIS, AU BOIS, MESDAMES 


Roy 351-1, 183 
Chanteuse > NH Frances Debcheverry 


Au bois, au bois, mesdam’s, 
Au joli petit bois! 

Qu’est-c’ qui s'y proménerait? 
Qu’est-c’ qui s'y proménerait? 
C’est mad’moisell’ que voila. 
Dans la danse elle entrera. 
Elle embrass’ra pour sa pein’ 
Le berger qui lui plaira. 
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48. LAISSEZ PASSER LES PETITS SAINT-JEAN 


Roy 317 (11204) 


J 96 Chanteur : Hervé Madec 
SRE 
WY AEREN Be ZY IET DDR" SET Gn] 


` A ^ , 
L'ais-sez passer Les petits Saint-Jean, lour al ler voir leur maman au 


; Saree 
$€3 e Dernié-rey res- Ce--- ra. Larse parser les petits — 


Laissez passer les petits Saint-Jean, 
Pour aller voir leur maman au champl 
Passez, passez, la dernière, la derniér’! 
Passez, passez! La dernière y restera. 


49. QU'EST-CE QUI PASSE ICI, SI TARD? 


Roy 351-1, 156 
J. = 80 Chanteuse: ME Francis Detcheveryy 


, Li 
passe (-e, Si bard? Gué, Ju Dessur les Gees 


Qu’est-c’ qui passe ici, si tard, 
Compagnons de la marjolain’? 
Qu’est-c’ qui passe ici, si tard? 
Gué, gué, dessur les gués. 


C’ sont les compagnons du roi. 
Que demand’nt ces compagnons? 


Un’ jeun’ fille à marier. 
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50. CEST LA MÉRE MICHEL 


[ Roy 358-1, 3I 
ga Jor Chanteuse y by Hi Francis Pekcheverry 


wa a F 771 
SESS NN POMMES 


LR DIZES UE Z CERE 

DTA EOS 3 7 V =€ V 
x 
LE CON EUR E ey ER PTE SC [9] 
"FH ee EEE 5 
CODBITEELUID SOS eT Bü (en CROIRE ey VERSER Emme RER] IEP CNET AMEN. QU (TS 


dra ` C'est le = fu-cru gui [ul a re'-pon p AL, Ian Mechel votrhath ` 
Ér. 


de. Sur t'ac du  Era-la-la-la fur l'air du Fra- la-la-a. Sur l'air du Fradert de ra ef tralala, 


C'est la mèr’ Michel qui a perdu son chat. 

El crie par la fenêtre! Qu’est-c’ qui lui rendra! 
C'est le pèr Lustucru qui lui a répondu: 
«Allez, la mèr’ Michel, vot’ chat n'est pas perdu.» 
Sur l'air du tra, la la la. (bis) 

Sur l'air du tra, déridéra et tra la la. 
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51. JE VAIS À LYON 


Roy 317 (1-207) 
chanteur: Herve Ma Dec 


COUCIVIOTDETKGEN L,Y «ed DEYOSRRCEEUGT JS \ ESA 
GAULOLILIZTIUEDOUULICIEENSSU LIN CRE CORRE" DENSÜCEDUENG MEME LE MEE Onu GELS LS EI CN Er LP USE 
J 7 I — ge pe ee ee ie r il 
L el à FERRER PU RSR EE ORNE 


de vais a Xy~on, Cher cher des bonbons Pour papa cb pour maman Toum lange! 


Je vais à Lyon, 

Chercher des bonbons 

Pour papa et pour maman. 
Tourn’ larigo! 


52. MON PETIT SABOT COUVERT DE FLEURS 


J Roy 317 (1,21) , 
2120 Chanteur: Huve Madee 


qui le don-ne -rai - fe ? Ce s'ra mad molsell’ Gue v'là. Daur la 


Danse cll dan-se-- ra . Sau-- bey = Dan-srey Le Embrarre Gui vous you-9»e Í 


Mon p'tit sabot couvert de fleurs, 

À qui le donnerai-je? A qui le donnerai-je? 
Ce s'ra mad’moisell’ que v'là. 

Dans la danse, ell’ dansera. 

Sautez, dansez! Embrassez qui vous voudrez! 
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53. A LA RONDE DU PIQUET 


| Roy 3 
t 


17 (1,270) 
eur : Herve M a dec 


A la ronde du piquet, 

Sans rire et sans parler. 

La premiér’ qui rira, 

Au piquet pour une fois, 
Un, deux, trois, 


Pouf! 


54. SCIE, SCIE DU BOIS 


Roy 317(1,212) 
EE Hervé Madec 


Sete, sele du — bois Pour la mè -re Nt-- co--- las Í 


Scie, scie du bois 
Pour la mère, pour la mère! 
Scie, scie du bois 
Pour la mére Nicolas! 
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55. IL COURT, IL COURT, LE FURET 


Roy 351-1,!75 
=60 Chanteuse : "IN Francis PSE 


TII TH BE OO 
COE LEE PS GE DEE DAO MATI 


vet, Le fu- ret du bois jo Ha mm (-- ct, Le feret Qu bou, ma. 


VC Jo nkdawumual OR CENE] T MONET TET wat] uact BE Be Le ee RAS JON GI] CES [Xr ü 

i= EL DL T Ed BER 
Vg TU} FRS PEN Se DE Ee Sy Z CENTS AE SENS D D Ad OH L3 
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Ja- mes. À a fiar-sé par Í a=- CÈ | de fu- ret du bois j'o-le. 


Il court, il court, le furet, 
Le furet du bois, mesdam’s. 
II court, il court, le furet, 

Le furet du bots jolt. 

Il a passé par ici, 

Le furet du bois, mesdames. 
Il a passé par ici, 

Le furet du bois joli. 
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SOURCES ET COMMENTAIRES 


Les chansons que nous venons de présenter ont pris pour titre celui 
que nous a donné le chanteur: l’incipit Mais afin de rendre notre col- 
lection plus rapidement accessible aux chercheurs, nous l'avons aussi 
classée d'après les titres du C'atalogue de la chanson folklorique française38 
qui apparaîtront, entre parenthèses, dans les commentaires suivants. 


` 


Nous exprimons toute notre reconnaissance à Conrad Laforte qui a 
bien voulu établir la concordance des titres déjà au Catalogue et d'une 
trentaine d’autres—suivis ici d'un astérisque—qui figureront dans la 
deuxième édition de son catalogue. 

Comme toutes nos chansons ont été recueillies au cours de l'été 1960, 
nous ne répéterons pas la date avec chaque commentaire. Nous ne répé- 
terons pas non plus le numéro d'enregistrement, qui est indiqué sur chaque 
transcription musicale. Les numéros de ces dernières correspondent ici à 
ceux qui précèdent les titres. 


Parce que nous tenions à nous conformer à l'usage que l'on fait de ces 
chansons aux îles plutôt qu'à leur vérité d'origine, il nous a été impossible 
d'établir une classification rigoureuse; car si une ronde est parfois devenue 
une simple chanson, et inversement, nombre d'autres cas d'interprétation 
locale risquaient d'induire le lecteur en erreur; et cela d'autant plus que 
les emplois différaient parfois même de Saint-Pierre à Miquelon. Mais le 
lecteur trouvera à chaque numéro les renseignements pouvant l'éclairer— 
lorsqu'il y aura lieu de le faire--sur les transformations que les Saint- 
Pierrais ou les Miquelonnais ont apportées à la chanson. Cependant, afin 
de ne pas rendre trop ardue la lecture des chansons et de leurs com- 
mentaires, nous les avons placées, sans les étiqueter, dans l'ordre inspiré 
des descriptions de nos informateurs, ou par ce que nous avons entendu 
fredonner sur place: 

a) Chansons (1 à 12 inc.) ; 
b) chansonnettes (13 à 27) ; 
c) berceuses (28 à 35); 

d) jeux oraux (36 à 40); 


e) rondes (41 à 55). 


"Laforte, Conrad. Le catalogue de la chanson folklorique française. Québec, Les 
Presses universitaires Laval, 1958, 397 pages. 
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1. Au large, sur les lieux de pêche (Au large, sur les lieux de pêche*), 
chantée par madame Francis Detcheverry, 70 ans, Miquelon. C'est sous 
toute réserve que, sur l'affirmation de notre chanteuse, nous donnons 
cette chanson comme étant une composition locale, car plusieurs 
facteurs nous incitent à en douter. 


2. Ma fille, ô ma fille chérie (Noces—Bénédiction d'un père). Chanson de 
noces, chantée--surtout à Miquelon, et de plus en plus rarement--par 
madame Francis Detcheverry, 70 ans, Miquelon. 


3. Rossignol du bocage (Rossignol du bocage*), chantée par madame 
Édouard Franchet, 63 ans, Saint-Pierre. L'interprétation et le rythme 
de cette chanson littéraire, moderne, nous ont convaincue de son impor- 
tance dans la présente collection. 


4, Dedans ce bois, vous ne savez ce qu'il y a (Savez-vous ce qu’il y a?), 
chantée par Hervé Madec, 17 ans, Saint-Pierre, qui l'a apprise de sa 
grand-mère, madame Auguste Madé. 


Hervé Madec, que nous avions rencontré à Ottawa au début de 1960, 
était un étudiant intéressé au folklore de ses îles. Il nous a soumis des 
textes folkloriques valables et il est devenu, l'été dernier, notre assistant 
dans son territoire. 


C'est après avoir connu les défectuosités de notre magnétophone sur 
le terrain qu'il a accepté d’enregistrer, à son retour au Canada, les mélodies 
que nous n'avons pu rapporter de son pays. Nous lui en exprimons notre 
gratitude. 


Fils de Breton (son père étant né à Lampaul Guimiliau, en Bretagne), 
Hervé Madec, par sa mère, est aussi de descendance normande. Les arrière- 
grands-parents Madé sont venus de Normandie. 


5. Au coin du Nord (La danseuse noyée), chantée par Hervé Madec, 
17 ans, Saint-Pierre. Nous présentons la version de Miquelon; celle 
de Saint-Pierre se chante sur le même air, mais sans le refrain: Joli 
cœur de rose—Joli cœur de rosier. Cette ronde n'est plus que chantée, 
tant à Saint-Pierre qu'à Miquelon. On se souvient vaguement qu'elle 
fut jadis dansée. 


6. Ma vache rentre à l'audience (La chèvre au Parlement), chantée par 
madame Francis Detcheverry, 70 ans, Miquelon. Premier couplet d'une 
chanson dont nous avons une vingtaine de versions dans nos collec- 
tions canadiennes. 


7. Le démon est venu sur la terre (Les corps de métier), chantée par 
madame Francis Detcheverry, 70 ans, Miquelon. Il s'agit aussi du 
premier couplet d'une chanson très populaire au Canada. 
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10. 


KE, 


12. 


13. 


14. 


15. 


16. 


17. 


18. 


. Mardi-Gras, ten va pas! (Mardi-Gras ne ten va pas*), chantée 


par Hervé Madec, 17 ans, Saint-Pierre. 
C’est un adieu au carnaval, chanté par les enfants, dans les rues, 
le jour du mardi gras, et par les adultes, le soir, pour clôturer le bal. 


. Adieu, cher pauvre Mardi-Gras! (Adieu, pauvre Mardi-Gras*), chan- 


tée par madame Édouard Franchet, 63 ans, Saint-Pierre. Les deux 
versions que nous présentons connaissent à peu près la même popu- 
larité. 


D'où viens-tu, bergère? (D'où viens-tu, bergère? ), chantée par madame 
Édouard Franchet, 63 ans, Saint-Pierre. C’est en considération de la 
mélodie que nous présentons cette chanson incomplète. 


C'était un soir, qu’il faisait beau (Le petit Christophe puni*), chantée 
par madame Francis Detcheverry, 70 ans, Miquelon. 


Christophe, mon ami (Le petit Christophe puni“), chantée par Hervé 
Madec, 17 ans, Saint-Pierre, qui l’a apprise de sa grand-mère, madame 
Auguste Madé. Cette version de Saint-Pierre complète celle de Mique- 
lon. 


Petit bout de ligne (Bout de ligne*), chantée par Hervé Madec, 17 ans, 
Saint-Pierre, qui l’a apprise de son grand-père, monsieur Auguste Madé. 

Les chansonnettes de ce genre (qu'on retrouvera parmi celles qui 
suivent) sont chantées tantôt par les enfants, tantôt par les adultes, 
soit en guise de mots d'esprit illustrant un geste, un potin ou un 
événement, soit pour accompagner certaines activités de tous les jours, 
soit comme simples divertissements. 


Ah! les petits pois (Les petits pois*), chantée par Hervé Madec, 
17 ans, Saint-Pierre. 


C'est la fille de la meunière (La fille de la meumière*), chantée par 
Hervé Madec, 17 ans, Saint-Pierre, qui l’a apprise de ses grands- 
parents Madé. 


Dans un amphithéâtre (Le macchabée dans un amphithéütre") chan- 
tée par Hervé Madec, 17 ans, Saint-Pierre, qui l'a apprise de ses amis. 


La soupe aux choux (La soupe aux choux), chantée par Hervé Madec, 
17 ans, Saint-Pierre. 


Mon sabot est cassé (Le sabot cassé*), chantée par madame Francis 
Detcheverry, 70 ans, Miquelon. «C’est encore un p'tit bout d’ chan- 
son», nous dit notre informatrice. 
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19. 


20. 


21. 


22. 


23. 


24. 


25. 


26. 


27. 


28. 


J'ai du bon tabac dans ma tabatière (J'ai du bon tabac), chantée 
par madame Francis Detcheverry, 70 ans, Miquelon. Notre informa- 
trice nous a dit qu'étant toute petite, elle chantait cette chansonnette; 
et d'ajouter: «Puis j'avais une tante qui prisait; alors chaque fois 
que je la voyais priser, je lui chantais cette chanson, en lui volant sa 
tabatière.» 


Petit papa, c'est aujourd'hui ta fête (L’anniversaire de Colas), chantée 
par madame Francis Detcheverry, 70 ans, Miquelon. 


J'ai vu dans la lune (Menteries—J’ai vu), chantée par Hervé Madec, 
17 ans, Saint-Pierre, qui l'a apprise de sa mère, madame Pierre Madec. 


T'as perdu tes gants, Pierrot (Tu as perdu tes gants, Pierrot* ), chantée 
par Hervé Madec, 17 ans, Saint-Pierre. 


As-tu vu Guillaume? (As-tu vu Guillaume?*), chantée par Hervé 
Madec, 17 ans, Saint-Pierre, qui l’a apprise de son grand-père, monsieur 
Auguste Madé. 


Quand le petit bossu va chercher de l’eau (Quand la bonne femme 
s’en va), chantée par Hervé Madec, 17 ans, Saint-Pierre, qui l'a 
apprise de sa grand-mère, madame Auguste Madé. 


Frère Jacques (Frère Jacques), chantée par madame Francis Det- 
cheverry, 70 ans, Miquelon. Si la Gaspésie en fait encore une ronde 
et une chanson mimée, nous ne l'avons retrouvée, aux îles, que sous 
forme de chansonnette. Même dans son enfance, madame Detcheverry 
dit l'avoir toujours chantée «assise sur un banc!»... 


J'aime papa, jaime maman (J'aime papa, j'aime maman*), chantée 
par madame Francis Detcheverry, 70 ans, Miquelon. C'est surtout 
une chansonnette, mais qui pourrait aussi prendre place parmi les jeux 
oraux et les berceuses. 


Il a des bottes, Bastien (Il a des bottes, Bastien*), chantée par 
madame Francis Detcheverry, 70 ans, Miquelon, qui nous dit: «J’ 
vous dirai méme que c'était la chanson à ma mère. Elle la savait plus 
longue, elle. Mais c'est tout ce que j'ai retenu; c'est surtout le refrain. 
Elle aimait beaucoup chanter, ma mère; elle chantonnait souvent «Il 
a des bottes» en travaillant. Alors moi, je la chante aussi, en n'importe 
quelle occasion.» Comme la précédente, cette chansonnette—que nous 
avons entendue en guise de berceuse en Île-de-France, en 1957—a de 
multiples róles. Nous ne l'avons cependant jamais enregistrée au 
Canada. 


Mon petit Jésus, bonjour! (Petit Jésus, bonjour, mes délices), chantée 
par madame Francis Detcheverry, 70 ans, Miquelon. 
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30. 
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32. 


33. 


34. 


35. 


36. 


37. 


38. 


Mon petit Jésus, bonjour! (Petit Jésus, bonjour, mes délices), chantée 
par madame Edouard Franchet, 63 ans, Saint-Pierre. 


Quand le petit Jésus allait à l'école (Jésus à l'école), chantée par 
madame Francis Detcheverry, 70 ans, Miquelon. «Oh! tout le temps, 
tout le temps, nous dit notre informatrice, j'ai toujours chanté ça 
à tous mes petits-enfants. Je ne peux pas avoir un bébé sur les genoux, 
sans lui chanter toutes les p'tites chansonnettes que je viens de vous 
chanter. Alors ma p'tite Suzon, elle que vous connaissez: «Encore 
chante, mémère, encore chante...» Il faut que je recommence.» 


Fais dodo, Colin, mon petit frère! (Fais dodo, Colas), chantée par 
madame Francis Detcheverry, 70 ans, Miquelon. 


Fais dodo, Prospère, mon petit frère! (Fais dodo, Colas), chantée par 
Hervé Madec, 17 ans, Saint-Pierre, qui l’a apprise de sa grand-mère, 
madame Auguste Madé, et qui la dit très courante aux îles. 


Dors, dors, l'enfant, dors! (Berceuse—Dodo, l'enfant dodo), chantée 
par Hervé Madec, 17 ans, Saint-Pierre, qui l'a apprise de sa mère, 
madame Pierre Madec. 


C'est la petite cocotte grise (La poulette grise), chantée par madame 
Francis Detcheverry, 70 ans, Miquelon. 


C'est toi, mon petit chien (C’est toi, mon petit chien*), chantée, en 
guise de berceuse, par madame Francis Detcheverry, 70 ans, Miquelon. 


Ah! la belle menette que j'ai! (La menotte de l'enfant*), chantée par 
madame Francis Detcheverry, 70 ans, Miquelon. (Voir Formulettes 
éducatives, n° 8, p. 88.) 


Les petits poissons qui sont dans l’eau (Les petits poissons nagent 
aussi bien que les gros*), chantée par madame Francis Detcheverry, 
70 ans, Miquelon. (Voir Formulettes éducatives, n° 6, 7, p. 88.) 
Au moment de l'enregistrement, notre informatrice a chanté les deux 
formulettes bout à bout, ajoutant qu'il était d'usage de réunir ainsi 
«ces petits bouts de chansons pour retenir l'intérêt de l'enfant le plus 
longtemps possible». 

Ah! les jolis papillons (Les jolis papillons volent*), chantée par 
madame Francis Detcheverry, 70 ans, Miquelon. (Voir Formulettes 
éducatives, n° 5, p. 88.) 


. Pour peindre, pour peindre (Quinze plus quinze*), chantée par Hervé 


Madec, 17 ans, Saint-Pierre. (Voir Comptines, n° 38, p. 94.) 


. Un, deux, trois, bariba (Bariba, baribi*), chantée par Hervé Made, 


17 ans, Saint-Pierre, Apprise de ses grands-parents Madé comme étant 
un jeu, mais un jeu qu'il n'a jamais connu, sinon sous s& forme 
chantée, 
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45. 


46. 


Pomme de reinette et pomme d'api (Pomme de reinette*), chantée 
par madame Francis Detcheverry, 70 ans, Miquelon. Comme le jeu 
précédent, cette comptine semble avoir ici et là perdu ses titres. Nous 
citons (de l'enregistrement Roy 351-1229) madame Detcheverry à qui 
nous tentions de faire avouer l'emploi de cette chansonnette comme 
comptine: «...Toujours en tournant. On se donnait la main, on faisait 
une ronde, puis alors on chantait Pomme de reinette...» 


Dansons la capucine! (Dansons la capucine*), chantée par madame 
Francis Detcheverry, 70 ans, Miquelon. Cette ronde ancienne est peu 
courante aux îles. 


Nous n'irons plus au bois (Danse—Nous n'irons plus au bois), chantée 
par madame Francis Detcheverry, 70 ans, Miquelon. Voici ce qu'en 
dit notre informatrice: «Pour cette ronde, on mettait une jeune file 
dans la ronde. A «Embrasser qui vous plaira», la jeune fille va embras- 
ser un jeune homme qui revient dans la ronde, puis ainsi de suite. 
Tant que la ronde dure c'est toujours à répéter pareil. Filles et gargons. 


Même je vous dirais que dans les bals,—femmes, hommes,—on 
faisait une ronde pour terminer le bal, et p'is on avait trop de plaisir de 
faire les vieux aller trouver les vieilles et les faire s’embrasser!... On ` 
faisait toujours cette ronde-là.» 


. Nous "irons plus au bois ( Danse—N ous n'irons plus au bois), chantée 


par madame Edouard Franchet, 63 ans, Saint-Pierre. Différente de la 
version de Miquelon, elle n'en est pas moins décrite comme servant, 
encore de nos jours, à clóturer le bal. 


Bonjour, ma cousine! (Bonjour, ma cousine*), chantée par Hervé 
Madec, 17 ans, Saint-Pierre. 


` 


J'ai bien des pommes à vendre (Danse—J'ai des pommes à vendre), 
chantée par madame Francis Detcheverry, 70 ans, Miquelon. Pendant 
qu'elles chantent ce refrain, les danseuses se tiennent par la main et 
tournent en rond. Aux mots «tournez-moi le dos», celle qui est 
désignée tourne le dos au centre, reprenant les mains de ses compagnes. 
Et ainsi de suite, à tour de rôle. Lorsque toutes les danseuses ont pris 
cette position, on crie: 


— Midi est-v sonné? 
— Non. 
—Bin sonne midi, sonne midi. 


À ces derniers mots, «on se tape le derriére» dans une joyeuse bous- 
culade. 
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48. 
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55. 


Au bois, au bois, mesdames (Au bois, mesdames), chantée par madame 
Francis Detcheverry, 70 ans, Miquelon. Les danseurs et les danseuses se 
tiennent par la main et, en chantant, tournent en rond. Aux mots «c'est 
mademoiselle que voilà»; et après s'être préalablement concerté,— 
on jette une jeune fille dans le centre. Comme il est dit dans la chan- 
son «Elle embrassera pour sa peine le berger qui lui plaira». Et à tour 
de rôle. 


Laissez passer les petits Saint-Jean (Laissez passer les petits Saint- 
Jean), chantée par Hervé Madec, 17 ans, Saint-Pierre. 

Pendant que deux jeunes filles--représentant chacune un objet— 
forment un arc avec leurs bras, les autres, à tour de rôle passent en 
dessous, jusqu'à ce que l'on fasse prisonnière celle sur qui tombera la 
phrase: «La dernière y restera». Elle doit alors choisir parmi les deux 
objets qu'on lui nomme. Selon sa réponse, elle sera placée derrière l'une 
des deux meneuses de jeu. À la fin, les membres des deux camps, se 
tenant par la main chacun de leur côté, tirent dans leur direction afin 
de décider du groupe vainqueur. 


Qu'est-ce qui passe ici; si tard? (Danse—Qw'est-ce qui passe ici si 
tard?), chantée par madame Francis Detcheverry, 70 ans, Miquelon. 
D'aprés notre informatrice, cette ronde est simplement chantée, pendant 
que les danseuses, se tenant par la main, tournent en rond. 


. C'est la mère Michel (La mère Michel qui a perdu son chat), chantée 


par madame Francis Detcheverry, 70 ans, Miquelon. Cette chanson 
d'enfant nous a été communiquée comme étant une ronde, aux iles. 


Je vais à Lyon (Danse—Je vais à Lyon*), chantée par Hervé Madec, 
17 ans, Saint-Pierre. Les joueurs, se tenant par les deux mains, 
tournent. À «tourne larigo», on se lâche les mains. 


Mon petit sabot couvert de fleurs (Le sabot couvert de fleurs*), chantée 
par Hervé Madec, 17 ans, Saint-Pierre. Les danseurs, formant un 
cercle, chantent et tournent. Une fille ou un garçon prend place au 
centre, et aux mots: «Embrassez qui vous voudrez», vient embrasser 
quelqu'un dans la ronde. Et c'est ainsi à tour de rôle. 


. À la ronde du piquet (La ronde du piquet*), chantée par Hervé Madec, 


17 ans, Saint-Pierre. Ronde chantée. 


. Scie, scie du bois (Scie du bois pour la mère Nicolas*), chantée par 


Hervé Madec, 17 ans, Saint-Pierre. C’est tantôt une ronde chantée, 
tantôt une chanson mimée. 

Il court, il court, le furet (Les clairons), chantée par madame Francis 
Detcheverry, 70 ans, Miquelon. Formant un cercle, les danseuses se 
tiennent par la main et chantent en tournant. 
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